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RESPONSABILITES
On a beaucoup écrit déjà sur les

origines de la guerre. On écrira sans
doute encore davantage. En plusieurs
organes, j'ai tenté de ramasser en une
formule lapidaire la conception anar¬
chiste des responsabilités : « Tous les
gouvernements sont également respon¬
sables de la guerre ».
I Je n'oublie pas la responsabilité des
peuples, c'est-à-dire des masses ignoran¬
tes et veules, mais leur barbarie n'exis¬
tant que par la faillite des élites à leur
devoir, je ne saurai, pour ma part, ren¬
dre ces malheureux responsables de leur
malheur. C'est un argument vraiment
trop commode que cette généralité as¬
sez creuse : « I.es dirigés ne valent pas
mieux que les dirigeants ». Cela est
possible, mais, en l'état actuel, des cho¬
ses sociales, les dirigeants acceptent en
exerçant le pouvoir la responsabilité
d'un devoir précis : travailler au bien-
être et à l'éducation des masses. Si ce
devoir leur paraît trop lourd, ils n'ont
qu'à renoncer à la profession politique.
Personne ne les regrettera!
En affirmant l'égale responsabilité

des gouvernements européens, je n'ai
fait que formuler la pensée de très nom¬
breux camarades. Il faut s'appeler Jean
Grave pour prétendre le contraire. Tou¬
tefois les adversaires sont en droit de
dire : « C'est là une simple affirma¬
tion ». Il s'agit donc de fournir des
■"preuves à cet argument qui est peut-être
le plus magnifique terrain de propagan¬
de que la pensée libertaire ait rencon¬
tré dans l'Histoire.
Les responsabilités du gouvernement

impérial allemand ainsi que celles de
l'Aiutriche ont été démontrées, ressas¬
sées par les publicistes de l'Entente,
avec un luxe de détails tel que nous
considérons comme tout à fait inutile
de répéter ces arguments, dont, d'ail¬
leurs, certains sont absolument tendan¬
cieux, et n'ont d'autre raison d'exister
que celle de cimenter XUnion sacrée
indispensable à la fameuse « Défense
nationale '»'.

La majorité des socialistes ont
cru, en août 1914, devoir se rallier à
cette « Défense » Les anarchistes seuls
(en dehors des seize signataires du trop
fameux manifeste qui ne représentaient
qu'eux-mêmes) ont conservé, avec une
poignée de socialistes (nuance Loriot)
et quelques syndicalistes, le clair bon
sens et la possession de soi-même suffi¬
sants pour juger impartialement, objec¬
tivement, des choses du temps de guer¬
re, comme ils jugeaient des choses du
''temps de paix.

Mais la certitude morale que fut le
fait — par exemple — de notre ami Le-
coin, et lui valut les rigueurs de la loi
militaire, doit pour être efficace, c'est-
à-dire amener à nos conceptions les in¬
décis, faire en un mot œuvre de propa¬
gande, doit, dis-je, s'appuyer sur une
argumentation serrée, intangible, for¬
mant, en face de la thèse officielle, une
thèse lumineuse, inattaquable, et dont
la connaissance seule fera dire aux peu¬
ples : <( On nous a trompés, on nous a
dit que la France, pure de toute agres¬
sivité, a été barbarement attaquée par
les Allemands impérialistes, et cela est
faux ».

Four pouvoir ainsi affirmer le con¬
traire de ce que les augures officiels pré¬
tendent être la vérité, il faut être en

possession d'une documentation nom¬
breuse et irréfutable.

Cette documentation existe. On peut
y puiser sans crainte d'épuiser : arti¬
cles de revues, textes diplomatiques, pa¬
roles ou écrits des spécialistes de l'in¬
trigue que l'on intitule « Politique exté¬
rieure »; toutes les manifestations de
l'activité des dirigeants, en un mot, peu¬
vent -être consultés avec fruit. Et pour
ne pas être taxé d'ignorance volontaire
et de partialité, c'est surtout dans les
textes officiels et les revues bourgeoises
que j'ai largement puisé.
Si l'on veut avoir une conception jus¬

te des faits qui ont amené la guerre, il
faut se souvenir que, ainsi que le disait
Jaurès : Les menaces -pour la paix vien¬
nent (avant 1914) du conflit tantôt
sourd, tantôt menaçant qui met aux pri¬
ses l Angleterre et l'Allemagne. Joignez
a cela la rivalité évidente des intérêts
franco-russes et de la poussée de l'Eu¬
rope centrale vers l'Orient, et vous au¬

rez les bases essentielles du drame eu¬

ropéen.
Ces rivalités combinées avec celles

des satellites furent à la base de cette
politique de menaces diplomatiques des
cinq derniers lustres. Les historiens di¬
gnes de ce nom devront s'élever au-des¬
sus des intérêts nationaux s'ils veulent
vraiment être des « témoins véridiques ».
Mais y a-t-il des historiens qui échap¬
pent à l'impératif national?
C'est notre rôle à nous internationa¬

listes irréductibles de rétablir la vérité.
Or, on ignore trop dans le peuple

l'histoire politique de l'Europe depuis
une quarantaine d'années.
Il y a un fait qui domine tous les au¬

tres, c'est l'existence de l'empire britan¬
nique et son hégémonie mondiale.
Lorsque les ambitions de l'Empire

russe menacèrent la puissance anglaise
en Asie, le Japon fut suscité à point et
armé pour empêcher la conquête de
l'Asie jaune par les constructeurs du
Transsibérien.
L'impérialisme russe désarmé en

Orient tourna ses ambitions sur l'Euro¬
pe balkanique et Constantinople, ceci
n'est un secret pour personne. Là il se
heurta au « Drang nach osten » des Aus¬
tro-Allemands, organisateurs de la Jeu¬
ne-Turquie échappée à l'influence bri¬
tannique. I.es sanglants événements bal¬
kaniques furent le résultat de ce heurt.
D'autre part, l'impérialisme britanni¬

que, libéré du danger slave en Orient,
se trouvait devant un ennemi /beaucoup
plus puissant : l'empire germanique.
Avec une rare ténacité, Edouard VII

travailla à l'encerclement de l'Allema¬
gne. Ceci non plus n'est pas un mystère
et Victor Cambon dans ses ouvrages et
l'un des collaborateurs du Correspon¬
dant exposèrent et, expliquèrent cette
politique.
La République française se trouvait

ainsi placée devant un fâcheux dilem¬
me que fut impuissant à résoudre la po¬
litique bourgeoise.
Dans cette Europe en armes où l'état

d'équilibre n'est plus •la paix, ni même
la paix armée, mais « l'attente de la
guerre », en présence d'un antagonisme
grandissant, entre l'impérialisme britan¬
nique et l'impérialisme allemand il nous
fallait choisir. Les adversaires sont di¬
gnes l'un de l'autre, leurs chances sont
égales (1).
Nous venons d'assister aux résultats

du choix qu'ont fait nos maîtres. Pour¬
quoi ont-ils ainsi choisi? C'est que la
politique extérieure de la République
fut depuis l'ascension au pouvoir de
Poincaré, Delcassé et Cie, la suite de
celle chère à Déroulède : LA REVAN¬
CHE.
L'aveu en fut fait récemment dans

l'Opinion dans un article désormais cé¬
lèbre signé O..., le récent discours de
M. Poincaré publié par les journaux est
également un chant de triomphe de la
Revanche accompJie.
Ceci évidemment n'innocente pas de-

vent nous le gouvernement impérial al¬
lemand, mais nos politiciens peuvent-
ils honnêtement reprocher à leurs enne¬
mis d'avoir usé des procédés dont ils
usaient eux-mêmes : les gouvernements
se valent, c'est ce que nous avons tou¬
jours dit.
Quant à prétendre que l'un quelcon¬

que des gouvernements belligérants
voulait réellement la paix, cela est ab¬
surde.
Les gouvernants n'étaient pas plus

choqués par l'idée de guerre qu'ils ne
sont choqués dans leurs logis somptueux
par la vie effroyable de millions d'êtres
dont le triste labeur constitue leur bien-
être.
Dire qu'on n'a pas voulu la guerre

lorsqu'on a pensé à la Revanche pendant
40 ans, lorsqu'on a fait la monstrueuse
alliance que l'on sait avec le tsarisme et
lié partie avec l'hégémonie anglo-
saxonne, cela s'appelle mentir. Or, nous
disons depuis toujours que mentir est
par définition le mode d'action des po¬
liticiens et des diplomates.
Les nombreux arguments et docu¬

ments parvenus à ma connaissance sont
édifiants, et le dossier est loin d'être
complet. Je les examinerai en détail
au cours de prochains articles.

GENOLD1.

(1) Abel Touchant : « La Rivalité anglo-alle¬
mande et la France » (Le Correspondant, 10
juin 1909;.

"Paix Glorieuse
y y

LES FOUbES
Non, cette paix-là, n'est pas la paix douce
Qui s'épanouira dans les cœurs troublés,
En laissant mûrir la moisson qui pousse
Sans tacher de sang la splendeur des blés!

Non, cette paix-là n'est pas la p-aix belle
Qui viendra sécher les pleurs des mamans,
Et qui jettera dans une poubelle
Les engins de mort des gouvernements !

Non, cette paix-là n'est pas la paix franche
Qui nous donnera la félicité
Et qui marquera d'une pierre blanche
L'affranchissement de l'humanité !

Non, cette paix-là n'est pas la paix vaste,
La paix sans canons qu'il faudra bâtir
Pour nous délivrer d'une œuvre néfaste
Et voir sans effroi les enfants grandir!

Non, cette paix-là n'est pas la paix forte
Qui répudiera l'horreur du passé
Pour planter des fleurs devant chaque porte
Avec les tronçons d'un glaive brisé!

Non, cette paix-là n'est pas la paix juste;
Et pour le malheur des peuples déçus,
Le pauvre olivier n'est qu'un frêle arbuste
Et tous les vautours se perchent dessus !...

Eugène BIZEAU.

MARIONNETTES
COM/MEDIANTE... TRAGEDIANTE

On n'a pas qncore oublié le discours pa¬
thétique par lequel M. Clemenceau annon¬
ça à la France, glorifiée, mais saignée, que
la paix était signée.
Tous les journaux en ont parlé avec un

attendrissèment bien réglé.
Dans ce morceau de rhétorique gouver¬

nementale, soigneusement composé pour les
gogos de la Victoire, M. le Président du
Conseil, ministre de la Guerre et de la
Paix (quel cumul ! parla des victimes de la
guerre — qui sont surtout les siennes —
avec une éloquence de bon ton .qui mit,
tout à la fois, des larmes dans ses yeuxret
un sourire dans sa moustache.
Pour compléter l'effet, sa voix s'emplit de

savants trémolos, ses mains tremblèrent
juste au moment voulu, et, l'invincible vain¬
queur, vaincu... par l'émotion, faillit s'é¬
vanouir dans les bras de M. Deschanel.

Ce fut une minute émouvante.
Emballée par cette incomparable maes¬

tria, toute la claque et toute la clique par-
lementairp. vota, d'enthousiasme, l'afficha¬
ge du discours, pour qu'on sût comment
notre premier cabotin national savait dé¬
biter son rôle.
Dans chaque commune de France, les

victimes de la gloire auront au moins quel¬
que chose à se mettre sous les yeux, si¬
non sous la dent.
Les phrases de M. Clemenceau sont très

belles, mais creuses et peu réconfortantes
comme tous les phrases. Dans les départe¬
ments dévastés par la Victoire [car sans
guerre, pas de victoire) où restaient juste
quelques pans de mur pour apposer l'affi¬
che ministérielle, les habitants sans gîte,
trouvèrent le discours insuffisant pour les
abriter.

Sans doute, Us préfèrent me voir, pensa
le baladin de la Patrie. Qu'à cela ne tienne !
Et, incontinent, il organisa une tournée
en province.
Discours, palabres Pt boniments furent

prodigués, comme on pense. Après quoi, M.
Clemenceau ayant recommandé le travail
et la patience, remonta dans son auto pour
retourner dans ses châteaux. (1)
Les simagrées héroï-comiques sont im¬

puissantes à conjurer la misère.
Après la tuerie et la gabegie générales,

c'est la famine, et la banqueroute qui s'an¬
noncent. Tout le monde se sent menacé.
Messieurs les députés, inquiets pour leur

réélection se décident à interpeller le vieux
grime, sur les malheurs qu'il a causés et
sur ceux qu'il prépare.
Agile, il grimpe à la tribune comme sur

un cocotier. Là, après maintes cabrioles
.et drôleries, il déclare que : « c'est la faute
aux Boches. »

L'argument est irrésistible.
Personne, en effet, ne peut contester que,

si la famille Clemenceau a bien voulu con¬
sentir, par patriotisme pur, oh ! combien,
à s'enrichir dans la dynamite, dans les
autos, dans les aéros ; si M. Loucheur,
pour la même raison a daigné réaliser un
million de bénéfice net, par jour ; si M.
Bor.et, par abnégation, a truqué sur les
rhums ; si, enfin, toute la bande des » gou-
vernants-mercantis », du plus haut au plus
bas', a grugé la France, massacré et ruiné
les Français, pillé sans vergogne, mais très
patriotiquement, pendant cinq années, des
budgets de cinquante milliard ; tout cela,
et bien d'autrex choses encore, qu'on ignore
mais qu'on apprendra, « c'est de la faute
aux Boches ».

M. Clemenceau l'affirme avec sa sincé-

(1) Chacun sait que M. Clemenceau est Irop
vieux pour songer à s'enrichir directement. 11
enrichit sa famille" et lui épargne ainsi des droits
de mutations imminents.

rité habituelle .et tous les députés font sem¬
blant de le croire, sans même, se 'demander
si les populations bernées, ne finiront pas
par comprendre que les plus Boches, dans
cette affaire, ne sont pas ceux qu'on croit.
N'est-ce pas trop spéculer sur la bêtise

humaine qui, peut-être, a des limites, quoi
qu'on en dise ?
S'il est vrai, comme l'affirment à tous

venants, nos bons amis les Anglais, que
les Français sont les singes de l'Europe,
il faut cçnvenir qu'ils ne. peuvent être-
mieux représentés que par M. Clemenceau,
ce vieux singe, toujours prêt à faire des
grimaces.
C'est une- monnaie dont il n'est pas chi¬

che et qu'il prodigue aussi facilement que
ses dignes compatriotes s'en accommodent.
Par quelle erreur, dont il est très flatté,

l'a-t-on si improprement surnommé « le Ti¬
gre », alors qu'il ressemble, si bien à un
chimpanzé ?
C'est au point que, jadis, quand on le

rencontrait au promenoir des Folies-Ber¬
gère, — ce qui était fréquent — on était
tenté de croire que « Consul » avait rom¬
pu sa chaîne, ou que, sous ce nom pré¬
destiné et anticipalif, M. Clemenceau, dont
les affaires alors n'étaient pas si floris¬
santes qu'aujourd'hui, avait obtenu un ca¬
cheti
Naturellement doué pour le. simulacre,

cet habile primate ne pouvait manquer de
nous mimer la paix avec le même brio
et la même sincérité qu'il avait mimé la
guerre.

Phénomène effrayant d'atavisme tératolo-
gique, parachevé par une ambiance adé¬
quate, nul, mieux que lui, n'était qualifié
pour singer la monstrueuse épopée.
.'télé c toutes les louches combinaisons

des trétaux parlementaires, ou, pendant
soixante ans de sa vie, il passa tous ses
jours ; initié à tous les trucs des coulisses
de théâtre, ou, durant le même temps, il
passa toutes ses nuits ; ce cynique bam-
bocheur devint, par la force des choses et
de l'habitude, un bateleur consommé pour
lequel l'art du chiqué n'a plus de secret.
Comme paillasse, et paillasse à soldats,

c'est l'idéal.
Jamais les » plumes d'autruche » ne trou,

verpnl un pitre plus rompu aux acroba¬
ties politiques pour seconder leurs desseins
et nous mener, glorieusement, vers de. nou¬
velles victoires.
Car, pour ce qu'elles leur coûtent ef ce

qu'elles leur rapportent, il est trop évi¬
dent qu'ils ne demandent qu'à continuer.
La tragédie es1 momentanément suspen

due ; mais la comédie continue
LUX.

Au Pénitencier d'Albertville

Comment qualifier l'acte du médecin-ma¬
jor chargé de donner ses soins aux malades
du pénitencier d'Albertville ?
Le lti juillet, au matin, sans raison, un

prisonnier qui s'était présenté — sur les
conseils de ce morticole, à la visite pour
souffrance dentaire, fut frappé en pleine
figure avec une telle violence que le sang
gid"'. Et le comble, c'est que le détenu bru¬
talisé a été fourré au « rnitard ».

Est-il prescrit, ou même permis, par les
règlements pénitenciers, qu'un médecin
lasse venir à lui un malade pour le bruta¬
liser ? Certainement non. En ce cas, le
bourreau qui s'est rendu coupable d'un tel
acte n'est pour moi qu'un lâche et un mi¬
sérable !

Connaissant tous les abus et les vices du
régime disciplinaire et tous le.s actes de
cruauté accomplis dans toutes les chiour-
mes, la classe ouvrière rejettera le projet
d'amnistie du gouvernement pour lui impo¬
ser le sien qui ouvrira les portes des pri¬
sons à tous les hommes civils ou militaires
victimes du régime que nous subissons.

REIMERINGER.

Elles ont déferlé les foules, par les
rues, les avenues, elles ont suivi les fan¬
fares, les peaux d'ânes, elles ont enva¬
his les. souloirs, elles ont braillé, dansé.
Est-ce la Victoire, est-ce l'anniver¬

saire de la prise de la Bastille qui ani¬
maient ainsi le peuple de France ?
Pas la prise de la citadelle jadis

maudite, assurément, car combien sont-
ils dans les foules qui savent l'histoire?
Combien sont-ils qui aperçoivent les
bastilles modernes où gîtent les héréti¬
ques des temps présents?
Qu'est-ce que les Lecoin, Cottin,

Mayoux et tant d'autres des nôtres qui
sont emprisonnés.
Les foules, c'est l'inconscience, la fo¬

lie. C'est Charenton déchaîné, envahis¬
sant la rue!

Ce sont les hommes qui ont parti à
l'abattoir en chantant, qui ont pleuré
dans l'enfer, pour redevenir bellécistes
dès leur rentrée chez eux, tout danger
disparu.
Les foules, c'est l'arrière; petites fem¬

mes des B. M., embusqués, mercantis,
et, disons-le parce que c'est vrai, ou¬
vriers et. ouvrières des usines où se fa¬
briquait la mort, et en vivant, eux
aussi !
On a dansé en ce 14 juillet, sur 25

millions de cadavres, oubliés!...
I.es prêtres du Veau d'Or ont officié

sur ces saturnales, heureux de l'état
d'esprit, ou plus exactement de l'ab¬
sence d'esprit des foules..
On a fêté la V-ctoire, les moutons ont

encensé les loups, les ruinés de toujours
ont admiré les enrichis du carnage.
Un homme qui ne se découvrait pns

aux sons de la Marseillaise a failli être
lynché par la foule. Comme elle lyn¬
chait naguère les hommes qui préten¬
daient rester assis et couverts quand les
musiques jouaient l'hymne au tsar. Au
tsar sanglant, du sang de son pauvre
peuple !
La foule, c'est la bêtise individuelle

centuplée par la multiplication; la com¬
munication nerveuse développant la su¬
renchère des gestes.
La foule ce n'est rien et c'est tout.
Prenez garde, vous qui êtes en haut

de l'édifice. Vous « l'avez eu » hier la
foule pour vos apothéoses.
I.es tsars, les kaisers ont connu,

eux aussi, l'enivrement de l'encens des
foules... Qu'en ont-elles fait de -es
fantoches, de ces demi-dieux?... Et la
chute fut rapide, vertigineuse.
Vous l'avez eu la foule, jusqu'au

bout. Mais nous sommes au bout.
<( Il n'y a pas de révolution dans les

pays vainqueurs. »
Mais il y a des révolutions faites oar

'les classes vaincues, parce que ces clas¬
ses ne peuvent, ni ne veulent accepter les
conditions des classes vainqueurs.
Les foules désaoulées se trouvent

face à la Dette et vous savez bien
qu'elles ne peuvent la porter. Et vous
ne pouvez plus les cravacher. Vous avez
usé votre cravache.
La foule a chanté, dansé, mais elle

veut vivre. Et c'est vous les riches, 'es
dirigeants, les chamarrés qui détenez ces
moyens de vie ; et vous ne pouvez, ni ne
voulez leur donner ces moyens.
Les foules vont déferler par les rues,

par les avenues; non pas à une date
fixée par l'arbitraire de chefs provisoi¬
res et puériles, mais à une date que dé¬
termineront la logique des événements.
Evénements sur lesquels, vous, les

chefs des chefs, vous ne pouvez rien.
Vous leur avez promis la Victoire rt

ses délices. Vous ne pouvez toujours ps
saoûler de liquide, de tam-tam et
d'oripeaux. Voici venir le moment de te¬
nir la seconde partie de vos promesses.
Vous changez Boret pour Noulens!

Tuberculeux qui changent de mortico-
les !

Naïves, les foules attendront. Com¬
bien de temps?.. Le temps nécessaire
pour que leurs entrailles crient famine.

Ces temps sont proches, vous le sa¬
vez.

Alors vous serez emporter par tous
ceux-là qui vous acclamaient hier. Vous
irez rejoindre les dieux célestes et ter¬
restre ; périmés, vous aussi, à votre tour.
C'est dans l'ordre.
Et les foules vont tendre les bras vers

de nouveaux Messies, de nouveaux
chefs.
Quels seront-ils? Que vaudront-ils?
A en voir déjà à 1' uvre, et à la ma¬

nœuvre, il est farile de voir que les fu¬

turs vaudront 1?3 présents et les pasafii.
11 ne peut en être autrement.
Cependant si nous, les hommes 'de li¬

berté, les anarchistes, nous ne pouvons
empêcher les foules de se laisser impe¬
ser, d'admettre même, des maîtres ; du
moins devons-nous faire tous nos ef¬
forts pour que le rôle néfaste de ces dera
niers soit réduit à son plus grand mini-'
muni.
En éveillant de plus en plus "des

consciences et des énergies parmi les
foules.

V. LOQUÏER.

L'AMNISTIE

Enfin, le Tigre vient de se décider à!
faire déposer à la Chambre — j'allais
écrire à l'écurie — le projet d'amnistie
et sans aucune doute, il sera accepté
dans son entier par les grenouilles du
Palais-Bourbeux.

Quelques-unes d'entre elles feront
bien de petites objections, pour la
forme, comme elles font toujours, et ce
sera tout.

L'on ne s'occupera plus beaucoup de
tous les malheureux qui vont rester dans
les oubliettes des prisons centrales, des
prisons militaires, ou dans les péniten¬
ciers du bled africain.

Ce projet a été élaboré avec un jésuï-»
sisme parfait, l'on accorde bien l'amnis¬
tie à tous ceux qui ont secoué le joug mi¬
litaire pendant un moment et qui en¬
suite se sont repentis : mais ceux qui
n'ont pas voulu se soumettre à être des
assassins, ceux qui, du jour où ils rat
compris l'infâme besogne que l'on at¬
tendait d eux, ont pris la décision de
faire un acte individuel révolutionnaire
— car l'on ne peut nier que la désertion
soit un acte de révolte, par conséquent
politique — ceux-là peuvent crever dans
les bagnes d'Afrique, cette Sibérie de la
démocratie française.

Èxemppts d'amnistie aussi ceux qui,
civils ou militaires, ont eu le courage
d'inciter leurs camarades à briser leurs
chaînes, en leur faisant comprendre, que
l'ennemi n'était pas celui qu'on leur
commandait de combattre, mais les ty¬
rans et les parasites de tous les payç.
Exempts aussi Cottin, ainsi que la ma¬

jorité des mutinés de Toulouse et de la
Mer Noire, contre lesquels il ne devait
y avoir aucune sanction et qui pourtant
sont aux fers dans l'attente des douze
balles.
Puisque les socialistes et la C. G. T.,

traîtres à la classe ouvrière, ne font rien'
pour faire sortir ceux que le bon vou¬
loir de nos despotes condamnent à ht
peine de mort à petit feu — l'on meurt
plus dans les bagnes de la République "
que l'on mourait jadis à la Bastille —<

c'est à nous libertaires à entreprendre
l'action nécessaire, pour faire sortir de-
leur esclavage les hommes qui ont eu li
courage d'agir d'après leur conscience.
A nous de refonder au plus tôt nos

groupements ; d'amener à nous tous les"
révoltés qui ont souffert du militarisme,
et de ses chaouchs, et de faire connaî-;
tre au peuple les crimes qui se commet¬
tent journellement au nom de la Patrie
des ventres dorés.
Agissons au plus vite, les martyrs quî

sont aux travaux p-ublics, aux pègres ouf
à la détention ne comptent que sur nous.

Ernest RIFFER.

G. M. BESSÈDE

Ce que personne ne doit ignorer.

Prix:: A francs
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CiiiHiille du Comité des Forces
Nos lecteurs se souviennent de quelle

manière nous avons découvert Merr
hcini, derrière Boudiné, alias Max
lloehschiller, et comment nous avons
été amené à considérer lo secrétaire de
la Fédération ouvrière des métaux com¬
me un ayant du Comité des Forges.

!1 restait pourtant à élucider certaine
énigme (voir Lib. 25 mai) à tirer au
clair» certaines obscurités qui dissimu¬
laient incomplètement, d'ailleurs, la ira-
éure des influences qui, au Temps, im¬
posèrent la collaboration inattendue et
scabreuse de Max llochschiller.

Ces influences nous sont aujourd'hui
connues. Des noms ont été cités et des
situations ont été révélées. Plus de dou¬
te et plus d'équivoque possible. Le Co¬
mité des Forges est dévoilé d'une façon
éclatante. La lumière crue qui l'éclai¬
ré désormais fait apparaître plus bla¬
fardes, au second plan, les faces de
traîtres et de valets exécuteurs de bas¬
ses consignes.
Certes, la question de savoir si la thè¬

se de Max Hochschilier était l'expres¬
sion pure et simple d'un tempérament
trompé, mal averti, mal informé, ou si
celte thèse était inspirée, ne s'est ja¬
mais posée.
De toute évidence, l'article Td'Hoch¬

schilier était tendancieux. 11 répondait
manifestement à une campagne de pres¬
se entamée pour le bombardement de
Briey, opération militaire que le Comité
des Forges, maître économique de la
région lorraine, appréhendait parce
que, à ce moment-là, le Comité des For¬
ges ne croyait pas en la Victoire, envi¬
sageait une paix de compromis et avait
pour souci principal de retrouver ses
établissements sidérurgiques en parfait
état de production.
Le Temps n'a pas pour habitude de

prêter ses colonnes à n'importe qui et
pour n'importe quoi.
Ce n'est certes pas le beau nom de

Max Hochschilier qui devait flaire
admettre l'ex-collaborateur de la Vie
Oucnère, de la Bataille syndicaliste, et
de la Bataille de Jouhaux, à la rédaction
du Temps.
Ce n'est pas non plus pour le plai¬

sir d'exprimer l'opinion d'un particu¬
lier aux antécédents douteux que le gra¬
ve journal de la bourgeoisie dirigeante
offrait sa généreuse hospitalité.
Derrière Hochschilier, il y avait Mer¬

rheim, gros bonnet syndicaliste, per¬
sonnage de poids, mais derrière Mer¬
rheim il y avait les mastodontes du Co¬
mité des Forges. Cela ne faisait pas de
doute, moralement. A la conviction mo¬
rale d'hier est venue s'ajouter îa certi¬
tude matérielle d'aujourd'hui.
Un ancien collaborateur du Temps

— et quel collaborateur ? Un général
couvert de gloire I — a, en effet, parlé
devant la Commission d'enquête sur la
métallurgie ; et il y a dit des choses
pleines d'intérêt. Il a dit comment il
soutenait la thèse du bombardement df
Briey ; et comment il lui fut signifié
d'avoir à cesser toute polémique a pro¬
pos de Briey, par suite de l'interven¬
tion d'Hochschiller.
Ecoutons-le parler :
Le général Malleterre. — En 1917, je me

suis un peu élevé, comme collaborateur du
Temps, contre la campagne qui était faite
$ ce moment au sujet de cette question, et
zonlra L'équivoque qu'on entretenait sur la
légende de Brierij. J'ai senti qu'on tentait de
couper Briey de Thionville.
M. le président. — De jouer sur les mots?
M. le général Malleterre. — Oui. On di¬

sait que Briey n'était pas exploité par les
Allemands, que Briey n'était pas utile aux
Allemands. Je suis entré plus profondé¬
ment dans cette affaire, et j'ai reçu des let¬
tres d'ingénieurs qui m'ont donné quelques
détails.
M. Ernest Outray. — A quelle époque re¬

monte cet article du Temps ?
M. le général Malleterre. — Il date du

17 avril 1917.
M. Barthe. — Il y a eu trois articles ?
M. le général Malleterre. — Il ?/ en a eu

trois. Le dernier est ce qu'on a appelé « la
mise au point », à la suite duquel ors m'a
priéau Temps, de ne. plus parler de Briey.
Je n'en ai donc plus parlé qu'incidemment.
M. le président,. — On vous a prié, au

Temps, de ne plus parler de Briey ?
M. le général Malleterre. — Oui Le

Temps m'a dit : ( La mise au point est fai¬
te. Nous ne voulons plus faire d-e polémi¬
que ni dans un sens ni dans l'autre. »
Donc je ne parlais plus dé Briey dans le

Temps, que quand je le pouvais, je glissais
subrepticement (sic) le mot de « Briey »dans le Temps. Mais le Temps est resté fi¬
dèle à sa parole .- « On ne doit plus parlerde Briey », et il n'en parlera plus, ni en
T917, ni plus tard...
Cet effacement contraint du général

qui soutenait Ha thèse du bombarde¬
ment systématique et intensif du bas¬
sin de Briey devant l'aventurier aux
antécédents douteux qui développait la
thèse perfide et mensongère de l'inutili¬
té de Briey pour les œuvres de guerre
allemandes, est significatif en lui-mê¬
me. Il est certain que si le Temps avait
laissé les deux thèses s'affronter libre¬
ment, celle du général eût eu facilement
raison de celle de l'aventurier, ~^es puis¬
sances intéressées au succès de cette
dernière imposèrent l'interdit à la pre¬
mière et l'immunité de Briey fut res¬
pectée.
Mais là ne borna pas l'action du

Comité des Forges. Cet ancien chef d'ar¬
mée qui voyait clair pouvait être dan¬
gereux bien qu'on lui eût été une arme
précieuse. Il fallait tâcher de l'amener
à une compréhension meilleure des cho¬
ses, essayer de lui faire abandonner
son idée. A cet effet une série de démar¬
ches furent entreprises auprès du géné¬
ral. Il les raconte lui-même en ces
termes :

A ce moment-là dit-il, je suis entré en
relations avec un membre du Comité des
Forges, M. Robert Pinot, qui paraissait
avoir été très ému de la campagne de M.
Gustave Téry, dans l'Œuvre. Il me dit qu'en
qualité de secrétaire général il était obligé
de tenir compte de toutes les opinions, que
ce qu'on avait avancé au sujet de la repri¬
se de la vie économique (2) n'était pas
exact.
Je lui répondis : « Cela ne me regarde

pas. Je voudrais savoir si vous croyez qu'il
soit nécessaire de bombarder la région lor¬
raine et si on peut la bombarder. Autant

que je me le rappelle, il n'a fait aucune ob¬
jection. Il m'a dit : u Si c'est possible, il
faut le faire. »
Puis.
Je suis allé à Lyon faire une conférence

et je me suis trouvé avec M. Taverne, du
Comité des Forges. Nous avons parlé de la
question de Briey.
C'était à l'époque de Verdun. Il me dit :

k Mais, mon général, pourquoi voulez-vous
bombarder Briey ? Ce sont des usines à
nous. »

Je lui répondis : « Je parle de bombarder
le bassin lorrain, qui offre un grand objec¬
tif, et du bombardement des usines alle¬
mandes. » — » Très bien », répliqua-t-il,
Je lui dis : « Nous sommes d'accord, ce sont
les plus importantes. »
Quelque temps après, j'ai eu la visite de

M. Laurent, directeur des forges d'Homé-
court et Saint-Chamond, et de M. Loriot.
Et voici comme parla M. Laurent :
« Mon général, il n'y a aucune raison

pour qu'on ne bombarde pas la Lorraine
annexée, qui produit pour l'Allemagne.
Nous n'y ferons jamais opposition. Mais
on nous a accusés d'avoir voulu empêcher
le bombardement de Briey ; pas du tout, le'
haut commandement est libre. Nous avons
fourni les cartes nécessaires, où nous avons
pointé les hauts fourneaux. Seulement, il
faudrait épargner Briey et. ses usines. Les
Allemands ne les exploitent que très peu ;
il n'y a pas de hauts fourneaux ; et puis
tirer sur les puits de mines, cela n'a pas
beaucoup d'intérêt dans la défense de notrs
terre, française.
M. Barthe. — Vers quelle époque se pla¬

ce cette conversation ?
Le généreT Malleterre. — En 1917.
M. Laurent insistait sur la question*$en-

timentale. Il ne fallait pas qu'on touchât à
une terre française. En regardant la carte,il me disait : « L'essentiel est de bombarder
où la production est très intense. C'est une
question d'objectif. Nous n'en avons pas dit
davantage. »
Quelque temps après, je suis allé au Co¬

mité des Forges et je suis allé trouver M.
Cavaille (de Pont-à-Mousson). Nous avons
parlé de la possibilité du bombardement,
étudié sur les cartes quatre objectifs : puits
de mines, haut-fourneaux et aciéries, che¬
min de fer.
M. Barthe. — Cette visite au Comité des

Forges, est-ce vous rijui l'aviez sollicitée ?
Le général Malleterre. — J'étais appelé

par ces messieurs qui voulaient me donner
des indications. Ils essayaient de me con¬
vaincre. Ils ne. m'ont fait aucune objection
en ce qui concerne les nécessités du bom¬
bardement. Seulement ils m'en montraient
les difficultés. Ils m'ont dit qu'il était inu¬
tile de bombarder les puits de mines, car on
ne peut les atteindre ; les hauts-fourneaux,
on peut les atteindre, surtout la nuit. Les
usines, les aciéries qui occupent un grand
espace sont des objectifs. Enfin, « les che¬
mins de fer, c'est là l'essentiel », m'ont-ils
dit. Empêcher le transport de l'acier et du
charbon, arrêter la circulation des wagons.
Ils m'ont indiqué les principeaux nœuds de
chemins de fer .- Romilly, Courcelles, Metz,
Thionville, etc...-
Je leur ai dit • t C'e.st très bien, mais je

ne vois pas la chose comme vous. Bom¬
barder les puits de mines, des usines, c'est
la tactique. Pour cela il faut du matériel,
beaucoup d'aviation. Bombarder la région
minière comme les usines, c'est faire un
bombardement systématique, continu, de
façon à rendre cette région inhabitable
pour ceux qui y travaillent. Je suis con¬
vaincu que lorsque les ouvriers verront
que toutes les nuits ils sont assaillis par
des projectiles, leur moral sera atteint et ils
ne pourront plus travailler. »
Le général ne se laissa pas convain¬

cre mais, comme le dit fort bien le ré¬
dacteur de l'Œuvre à qui nous emprun¬
tons ces documents, qu'importait ! Les
forbans du Comité des Forges « n'a¬
vaient-ils pas" au G. Q. G. même, un de
leurs ingénieurs, le lieutenant Lejeune,
pour dresser des plans de bombarde¬
ments impraticables, pour faire punir
les aviateurs assez audacieux pour lan¬
cer des bombes sur des usines enne¬
mies en activité, pour faire respecter,
en un mot, ces hauts fournaux et ces
aciéries qui- leur appartenaient, dans
doute, mais d'où sortait chaque jour, ce
matériel à l'aide duquel'les Allemands
ont pu, pondant cinq ans, tenir tête à
l'univers coalisé » ?
Dans ce « crime contre la Nation »,

dans ce crime contre 1' « Univers coali¬
sé » perpétré par des magnats chargés
d'or et d'honneurs, — véritables rois de
la République — il est une complicité
abjecte que la Presse d'opposition n'a
pas vouiu Aroir jusqu'ici. Il nous appar¬
tenait, logiquement, de dénoncer cette
complicité et d'en appeler au jugement
de la classe ouvrière contre ce secrétai¬
re de Fédération — chassé de son syn-
dicact—qui fut et qui est resté l'homme
à tout faire du Haut Patronat métallur¬
giste. Le maintien de ce personnage à
3a tête d'une organisation est une indi¬
gnité, un scandale, une honte.
Le scandale n'a que trop duré et la

honte doit être effacée par une sanction
de justice. Il en va de l'honneur de la
classe ouvrière. RHILLON.

Post-Scriptum.'— L'Humanité (26 et 27
juillet) reproduit d'après l'Œuvre (24 juil¬
let) la déposition du général Malleterre.
L'organe officiel du Parti conclut que « Bar¬
the avait raison quand il dénonçait le crime
capitaliste. La preuve en est faite aujour¬
d'hui ».

Encore que le nom de M>ax Hochschilier
qui figure à l'Œuvre ait été sciemment
omis ii faut nous féliciter de voir enfin dé¬
montrer -par l'Humanité le crime capitalis¬
te de l'Immunité de Briey.
Nous nous bornerons à faire remarquer

qu'au moment où des journaux qui ne sont
pas socialistes, dénonçaient le crime, au
commencement de 1917, l'Humanité se tai¬
sait. Ignorait-elle la question ? Non. Seule¬
ment il y avait au ministère de l'Arme¬
ment un certain Albert Thomas, sous-pa-
tron de Merrheim, entièrement dévoue au
Comité des Forges et qui participa, par Con¬
séquent à toutes les manœuvres criminel¬
les du dit Comité.
Nous avons eu à répondre, en temps vou¬

lu, à une note d'allure jésuite que la Vie
Ouvrière nous consacra. La V. 0. nous re¬
prochait de salir Merrheim, son ex-collabo¬
rateur, resté son ami, et arguait que l'iner¬
tie criminelle et désastreuse du haut com¬
mandement face à Briey, n'avait jamais
existé. Nous répondîmes que l'inertie était
un fait et un fait voulu, que les révélations
de l'enquête en cours, ne tarderaient sans
doute pas à mettre en évidence.
A présent c'est chose faite.
Il ne reste plus à Monalte que d'aller pré¬

sumer ses condoléances à son vieux co¬

pain

LE HAVRE
Groupe des « Amis du Libertaire »

Balade Champêtre
à Montvilliers « Au Champ de Mars «

CAUSERIE ET CHANTS
Rendez-vous à la gare à 8 h. du matin
Autres moyens de communications :

Trams toutes les vingt minutes
Les camarades feront bien d'appor¬

ter leurs provisions.

LENTEUR POSTALE OU CABINET NOIR?
L'article de notre camarade Thuillier,

suite de la campagne contre « Le Fonction¬
narisme syndical » ayant été mis à la poste
à Ivry (Seine) lundi dernier ne nous est pas
encore parvenu.
Nous nous voyons contraint, par cette

lenteur postale ou par cette canaillerie du
cabinet noir, de remettre la suite de cette
campagne à la semaine prochaine.

IL PLEUT DES FLEURS
Depuis que Jouhaux, par son fameux dis¬

cours-programme, a donné l'assurance à la
bourgeoisie que la Révolution est un mot,
une pluie de compliments s'abat en abon¬
dance sur les épaules du secrétaire confé¬
déral.
Le Pays1, enthousiasmé, lui décerne un

diplôme de sagesse. Le très mondain Fi¬
garo par la plume du vaudevilliste Çapus
— lequel, en l'occurrence, se retrouvé dans
son élément — rassure ses aristocrates lec¬
teurs en leur présentant les idé&s du nouvel
évangile cégétiste comme « encore trop im¬
précises pour recevoir une application im¬
médiate ». L'Action Française, elle aussi,
chante le los de la C.G.T. et tresse une cou¬
ronne de fleurs d'oranger, symbole de pu¬
reté et d'innocence, au Grand Prêtre de la
Chapelle Syndicaliste.
De l'Humanité à /'Echo de Paris, la cégë-

tophille est unanime.
Que de fleurs ! Soyons cêgétophobes : ces

roses ne peuvent rester sans épines !

LE BLOC S'ENFARINE
Il n'en pouvait être autrement la ques¬

tion des élections a été la préoccupation do¬
minante du Congrès du Parti Radical.
Après de laborieux travaux, le principe de
« l'union de tous les partis de gauche réso¬
lus à collaborer dans l'ordre et la légalité
au relèvement national » a été adopté.
Le bloc aussitôt se prépare et déjà la cui¬

sine électorale mijote !
L'Humanité du 28 juillet, commentant en

deuxième page~lcTmotion, très imprécise,
de politique intérieure votée par le Congrès
Radical, remarque que le fossé séparant les
Partis Socialiste et Radical reste toujours
aussi profond. Or, dans le même numéro
de l'Humanité, en première page, Amédée
Danois, relatant la eoalltion des partis de
droite. préconise d'opposer à cette coalition
de ctasse tin autre parti de classe capable
d'attirer à lui « tous les éléments non cor¬
rompus de la démocratie non socialiste ».
On s'amuse, au journal du Parti / A la

première page on bloque, à la deuxième
on « débloque ». Néanmoins, c'est la « une »
qui l'emporte en raison sur la « deux ».
S'ils veulent sauver leurs sièges aux pro¬
chaines élections, U ne reste aux fossiles
radicaux et aux eunuques socialistes, qu'à
bloquer jusqu'à la gauche — c'est le cas de
le dire !
Ça n'est d'ailleurs pas une innovation !

Et pas plus compromettant que d'être élu
avec les voix monarchistes ! Pas vrai,
Compère-Morél ?

REJOUISSANCE
Un type à culot, c'est Laurent, 'secrétaire

adjoint de la C.G.T.
Alors qu'il devrait en rougir de lionte,

le gaillard se a réjouit », dans /'Heure, de
la décision de la C.A. de la C.G.T. qui, en
brisant la grève du 21 juillet, a déshonoré
les dirigeants du prolétariat français.
Connaissez-vous les raisons de cette joie

intempestive ? Laurent a découvert dans ce
fait la preuve de la discipline profonde des
syndicats ouvriers et a eu le plaisir d'en¬
tendre un discours tapé de Jouhaux.
Cynisme'ou inconscience, c'est déjà bien •'

Mais il y a mieux !
Ce mieux — ou ce pire — c'est de renché¬

rir, en faisant des gorges chaudes du
« chaos désolant » dans lequel palauge la
Révolution russe et d'attribuer aux révolu¬
tionnaires de là-bas la faute de la famine
qui décime le peuple de ce pays.
On n'atteint, pus ainsi, citoyen Laurent,

au comble du ridicule et de l'odieux, en
« charriant », au nom de la classe ouvrière,
d'un pays, les prolétaires d'un autre pays
quand on a, comme vous, sa très grosse
part de complicité dans leur assassinat et
dans leur misère !
On a la pudeur de se taire, c'est préfé¬

rable.
Car il reste à savoir si l'on, considérera

toujours de tels propos comme une farce
plaisante de garçon épicier...

LE TITRE VENGEUR
Tous les journaux ont relaté comme un

fait divers banal et sans y attacher d'autre
importance, les circonstances dans lesquel¬
les un brigadier de police a. été assassiné
par des voleurs en automobile au moment
où il allait procéder à leur arrestation.
Le Populaire n'a pas voulu manquer l'oc¬

casion qui s'offrait à lui de se distinguer.
Aussi bien, a-t-il trouvé le beau titre indis¬
pensable : A la manière de Bonnot.
Ça n'a l'air de rien, mais, en douce, ça

produit son petit effet. C'est toujours un
coup de pied én v... à ces emmerdeurs
d'anarchos.
Et voilà les procédés « loyaux » de gens

qui crient au scandale quand nous dénon¬
çons des faits — gênants pour eux — alors
qu'ils feraient mieux de les réfuter !

NEO-SYNDICALISME
Bartuel, le secrétaire de la Fédération

du Sous-Sol, a publié dans /(Humanité une
série d'articles sous le titre : Les Leçons
d'une grève.
La récente grève des mineurs a cepen¬

dant administré la preuve que seule Vae-
tion directe des travailleurs était capable
de faire fléchir les parlements. A quelques
jours d'intervalle, les deux Chambres n'ont-
eUes pas dû revenir sur leurs décisions an¬
térieures et voter la loi de huit heures, spé¬
ciale aux mineurs, telle que ceux-ci dési¬
raient qu'elle le fût ?
C'est un fait que Bartuel ne peut ignorer l

N'empêche qu'il a tiré de son étude des
conclusions pour le moins surprenantes et
en contradiction avec les leçons mêmes de
la grève de sa corporation.
Pour lui, le remède à apporter au malaise

qui étreint la classe ouvrière est bien sim¬

ple : payer ses cotisations au syndicat ; ne
plus s'abstenir de voter en période électo¬
rale, mais au contraire voter et « bien vo¬
ter ».

Conjuguer l'action politique et l'action
économique, quoi ! Ça n'est pas tout à fait
■une théorie nouvelle mais tout de môme,
il ferait beau voir que des individualités
« irresponsables et sans mandat » s'avisent
d'entraîner ainsi ia masse ouvrière dans
l'ornière politique !

CONSTATATION EMBARRASSANTE
La puissante grève des mineurs anglais,

tout en jetant un trouble considérable dans
la vie économique du pays, n'est pas sans
susciter de graves appréhensions parmi les
classes possédantes d'outre-Manche.
L'ampleur du mouvement menaçant de

recourir à l'action directe pour des fins net¬
tement sociales, laisse échapper à la presse
stipendiée d'Angleterre des aveux non dé¬
pourvus d'intérêt.
C'est ainsi que le Daily Mail (feuille équi¬

valant à notre Matin national) « attribue à
l'insuffisance de la représentation travail¬
liste à la Chambre des Communes le malaise
social actuel » créé par la grève des mi-
neurs.
Nos journaux socialistes enregistrent cette

appréciation du grand quotidien anglais
avec une moue désolée. On comprend cela !
Il faut cependant accepter la vérité, d'où

qu'elle vienne. Beaucoup de députés : réfor¬
misme. Peu de députés : action directe. Pas
de députés : révolution.
C'est fichtre vrai !

DE QUI «E MOQUE-T-ON ?
Les délégués réunis à Amsterdam pour

la reconstitution de l'Internationale Syndi¬
cale, se f... franchement des 17 millions
de travailleurs qu'ils sont sensés représen¬
ter.
Le délégué américain Tobey n'y a-t-il pas

prolesté violemment contre une affirmation
du. Président de la Conférence attribuant la
responsabilité de la guerre au capitalisme
international ?
Voilà où en sont les représentants autori¬

sés des classes ouvrières. Ils préparent ainsi
de beaux lendemains aux prolétariats qui
tolèrent, en leur nom, ces agissements hon¬
teux !

RIEN N'EST CHANGÉ
C'est de la misère des Maigres qu'est

faite l'opulence des Gras.
Laurent Tailhade.

LE GLANEUR.
>—♦«■-<

M Comédie d'Amsterdam
En une conférence internationale, les

chefs syndicalistes des principaux pays
se réunissent actuellement à Amsterdam
pour essayer de reconstruire sur des ba¬
ses solides l'Internationale Syndicale,
jetée bas — comme l'autre — par la
guerre.
Sans vouloir préjuger des résultats de

ses travaux, il apparaît, à la lecture du
compte rendu des premières séances,
que la conférence d'Amsterdam ne pour¬
ra faire revivre véritablement l'Interna¬
tionale Syndicale, de même que la Con-
rence de Berne n'a pu ressusciter l'In¬
ternationale Socialiste.
Toutes deux sont mortes, sans gloire,

le 2 Août 1914 : Paix à leurs cendres !
Les raisons qui ont causé leur mort,

sont les mêmes qui s'opposent à leur
résurrection. Toutes deux ont failli à
leur mission par manque de foi interna¬
tionaliste et ce n'est pas le chauvinisme
dont l'une et l'autre restent imprégnées
qui peut faire renaître de leur cadavre
des organismes viables.
Une internationale suppose, avant

tout, un composé d'internationalistes.
Par la personnalité même des éléments
directeurs qui participent à ses travaux
et influent sur ses débats, la Conférence
d'Amsterdam paraît frappée d'insuffi¬
sance et de caducité.
Et ce n'est pas en plaçant au premier

plan de son ordre du jour les responsa¬
bilités de la guerre, qu'une œuvre fé¬
conde en pourra découler. Legien, Jou¬
haux, llueber, Gompers, Applelon et au¬
tres, sont, à des titres identiques, mal
venus de vouloir faire peser uniquement
sur l'un ou l'autre groupe de belligé*
rants toute la responsabilité de la guer¬
re.
L'histoire du monde a commencé

avant juillet 1914, que diable ! Des hom¬
mes qui ont la lourde tâche de veiller
à la réalisation des revendications des
prolétariats nationaux, devraient au
moins nous éviter le triste spectacle d'u¬
ne ignorance de commande en ce qui
concerne les événements précédant di¬
rectement la guerre. Ils devraient s'ins¬
pirer aussi des révélations qui ont été
faites sur les origines, la poursuite de la
guerre. Ces révélations, bien qu'incom¬
plètes, devraient éclairer leur lanterne
et leur permettre d'apporter une fran
chise entière dans leurs déclarations.
Mais le peuvent-ils véritablement ?

Leur attitude d'après-guerre peut-elle
être différente de leur attitude de guer¬
re ? Celle-là n'appelle-t-elle pas logique-
ment celle-là ?
Hélas ! nous craignons fort que nos

prévisions actuelles ne soient confirmées
dans un avenir prochain, comme l'ont
été, pour le présent nos prévisions pas¬
sées.
Le vice fondamental qui condamne à

l'avance toute décision que prendrait
la Conférence internationale d'Amster¬
dam, est le même qui voue à l'impuis¬
sance et à l'inaction les organisations
ouvrières nationales où l'esprit de guer¬
re a exercé ses ravages.
Avant d'entreprendre quelque action

que ce soit, il faut débarrasser les orga¬
nisations nationales de leurs parasites et
cle leurs mauvais bergers qui les mè¬
nent au déshonneur par le plus sûr che¬
min. Il faut donner à chaque mouve¬
ment ouvrier national une représenta-
lion fidèle de ses conceptions et de ses
aspirations.
Quand ce problème primordial sera

résolu nationalement, il sera temps de
songer à une reconstitution sérieuse de
l'Internationale Syndicale.
Pour l'instant, la Conférence d'Ams¬

terdam ne joue qu'une grossière comé¬
die, indigne des prolétariats que l'on
vrilcnd y représenter-

Jean LIBERT.

Un Quotidien libertaire?
Le mouvement anarchiste croît en Italie,

où va se lever sous peu un quotidien. Non
seulement il en est question, mais il est an¬
noncé pour août.
Bravo, les copains italiens !Bravo, sans

arrière pensée; mais tout de même, un peu
de mélancolie serre notre cœur.

Et chez nous ?
J'avais toujours cru naïvement qu'il fallait

être au moins millionnaire pour lancer un
quotidien. Les camarades italiens parlent de
150.000 francs. Evidemment c'est déjà beau¬
coup.
Comment pourrions-nous, pauvres anar-

chos, réunir une telle somme ?
Il paraît que cette difficulté ne refroidit

point leur zèle, par-delà les monts.
Des groupes d'ailleurs souscrivent mille

francs à la fois. Las ! des escarcelles des nô¬
tres, pourrions-nous en extraire autant?
Pourquoi pas ?
Serait-il besoin de cotisation pour cela ?

La laisser à la discrétion de chacun, ou
plutôt à sa générosité, a de quoi mieux pi¬
quer un cœur épris de liberté.

« Hommes de peu de foi ! » disait Jésus.
Certes l'argent, qui ne court pas les rues,

court encore moins nos poches.
Et cependant, lequel de nous, camarades,

ne souscrirait de bon cœur pour lire chaque
jour un canard dans ses idées ?
Pendant la guerre, plus d'un parmi nous

ne lisait aucun journal, dégoûté par tous;
puis, avide de nouvelles, prenait une feuille
socialiste, écœuré, il en changeait ; furieux,
en arrivait à prendre un journal bourgeois;
après l'avoir lu se jurait qu'il n'en achèterait
plus jamais tin, de ces « fichus menteurs » ;
— et, pestant, jurant, sacrant, finissait huit
jours après (quand ce n'était pas le lende¬
main) par retomber comme dit si justement
la Bible, par retomber « dans son vomisse¬
ment ».

Hélas !
C'est que le journal est devenu une néces¬

sité moderne. Qui s'intéresse à autre chose
qu'à son infime personnage, il veut savoir
comment le mouvement des idées, la lutte
pour la liberté se poursuit partout, dans son
pays et dans les autres, dans le monde en¬
tier.

Paysanne que je suis, je consulte le ciel
pour deviner si la pluie viendra féconder
nos champs, je me réjouis quand les petits
lapins sortent du « nid » ; mais, par-delà
l'horizon de mes collines bleues, je vois en
pensée l'Orient magique où un monde nou¬
veau s'élabore ; au midi que regardent mes
vignes, bruit Paris la grand'ville... Au nord,
à l'Ouest, à tous les points de l'horizon fré¬
mit l'inconnu, le mystère humain qui me
passionne !
Or il n'est pas, mes bons amis, de longue-

vue assez forte pour me faire entrevoir, aux
quatre coins du monde, l'humanité pensante
et agissante à l'unisson de laquelle je vibre.

Je ne conçois qu'un lien moral entre elle
et moi : un journal nôtre.

Quand arrive à midi le facteur, je me jetv
sur la feuille venue de Paris, j'en romps la
bande avec impatience, je la parcours e*.
hâte. Certaines informations m'attachent el
me déroutent à la fois. D'intuition je vois 1#
truquage des dépêches, l'interprétation ten,
dancieuse de faits déjà déformés. Je voudrai!lire entre les lignes. Je devine ici une cou¬
pure, là une interpolation; mais, faute d'élé¬
ments, je ne puis élucider mes doutes.
Feuille d'affaires ou de « parti », encort.'

une fois tu m'as cléçue !
Je rêve d un journal nôtre où se vulgarise¬

ront, dans leur claire simplicité, les doctri».
nés qui nous enflamment; et où les faits
seront sans -parti pris, rapportés et eommen-

i tés.
Un journal simple, à la portée de tous, fait

■

pour le travailleur, et qu'un enfant même
. pourra lire et comprendre.
' Excellents camarades au cerveau farci de
théories abstruses, je suis fâchée de vous le

; dire, mais ce journal ne sera pas fait pour
vous. Cantonnez-vous dans les revues, sou- •
vent intéressantes, mais accessibles à peu de
lecteurs. C'est à la masse que nous voulons
parler. Nous lui ferons grâce du compte
rendu des courses, de la plupart des théâtres
et des « livres nouveaux », de la critique sa¬
vante.
Foule, ô cher arbre d'innocence et de pi¬

tié comme l'enfant qui laisse passer par-des¬
sus sa tête ronde, un enseignement mal
proportionné à son âge, à ses besoins — de
même la foule ne lit pas, dans le journal
qu'elle aime, les trop savantes élucubrations.
Alors, pourquoi les commettre? Pour nous
charmer mutuellement, nous initier? Ne fai- >
sons pas perdre, à la foule qui trime, son'
rare décime ; faisons qu'il soit bien employé.
Que le journal intéresse entièrement la foule.
Qu'il soit pour elle, entièrement, riche de
sens, plein de sens, plein comme un œuf.
La foule alors le couvera !
Alors notre œuvre sera la sienne. Elle ne

voudra point la laisser périr.
A notre brasier d'énergies, chacun appor¬

tera, qui sa bûche, qui son fagot, qui un
branchage. « Chacun selon ses forces. »
Sans compter les anarchos éprouvés, le»

« vieux de la vieille >>, il en est plus d'un
aujourd'hui qui viendrait à nous, si un jour- j
nal lui faisait connaître nos idées, parmi les |
gars qui reviennent dégoûtés de cinq ans de
servitude.
Le besoin du mieux-être amène des trou¬

pes aux socialistes. Qui oserait prétendre qu'à
l'heure actuelle le besoin de liberté n'est pas
aussi fort que celui de manger à sa faim ?
Peut-être il est plus fort même !
Que manque-t-il pour grouper, pour rallier

les amants nouveaux de la Liberté, ceux qui
l'ont découverte et connue précieuse au tra¬
vers d'un esclavage accru?
Que manque-t-il ? Un quotidien libertaire!
Debout, camarades ! Tous à l'œuvre ! Bran*

le-bas pour notre combat I

FATALITÉ
Jamais une révolution n'a été décrétée et

ne le sera-

Elle peut être désirée et préparée, mais
édictée pour une date déterminée est une
erreur.

Elle serait toujours faite contre un pou¬
voir existant; par conséquent, les gouver¬
nants prévenus seront bien naïfs de 11e
prendre leurs dispositions pour la faire
échouer, ceci est indiscutable.
Suivant des événements et des circonstan¬

ces imprévus, à condition que les minorités
révolutionnaires organisées sachent en profi¬
ter pour déclancher, susciter le mouvement
populaire, la révolution ou tout au moins
l'insurrection peut naître.

Ces jours derniers des camarades étaient
désappointés, ils se figuraient le ai voir une
action révolutionnaire; depuis que les naani-
tous ont pris l'habitude d'aller demander la
permission de se promener sur les boulevards-
Ils avaient encore la simplicité de croire au
succès d'une grève générale préparée sous
l'œil du gouvernement, presque avec son as¬
sentiment-
C'est un peu comme ceux qui ont trop

cru. aux grands sentiments du président de
la plus bourgeoise des républiques.
Voyons, du fait que l'on suppose des gou¬

vernés, il ne peut y avoir de bon gouverne¬
ment.

Quel qu'il soit, un gouvernement est un
rouage à usure comme toute autre chose; au
début les engrenages sont presque parfaits,
la machine est neuve, elle promet beaucoup,
fonctionne à peu près bien pour l'usage au¬
quel elle est destinée, pour l'entourage in¬
téressé-
A leur aurore, tous les gouvernements pro¬

mettent l'assiette au beurre à leurs sujets.
Monarchies ou républiques constitutionnelles
veulent toutes le bonheur des salariés, même
des inqualifiés-
Il y a une décade et quelques instants

avant la guerre, le gouvernement confédéral,
dans les journaux, à la tribune, faisait de
larges promesses révolutionnaires-
Mais, en août 1914, quand il s'est agi de

les exécuter, on fit machine en arrière, c'était
fatal.

Des réformes, la C. G- T- pouvait en pro¬
mettre sans mentir ; elle ne pouvait dans la
société capitaliste, comme centralisation ne
faire que du réformisme et tourner en rond-
Elle ne peut et ne pourra jamais être une or¬
donnatrice de révolution.
Ce gouvernement, qu'avec commissions et

sous-commissions, s'intronise inamovible,
vient de s'affaler au moment où malgré lui,
il essayait de lancer quelque chose qui com¬
mençait à sortir de son rôle opportuniste, une
petite grève générale de 24 heures.
Vers 1904, nous fûmes fortement houspil¬

lés quand nous osâmes combattre la C-G-T-
et prédire ce qui vient d'arriver-
En anarchistes conscients, nous combat¬

tions tous les gouvernements, fussent-ils ou¬
vriers; nous disions que celui que les fédé¬
rations se donnaient, leur serait néfaste au
moment d'une action illégale. Nous disions
que plus la C- G- T- serait forte, plus elle
tomberait dans le réformisme pour rejeter
l'action virile.
Nous lancions alors, que les organisations

syndicales devaient s'arrêter aux fédérations

de métiers, parce que jusque-là chacun a droit
au • chapitre. Lesquelles au besoin s'enten¬
draient toujours entr'elles pour susciter des
mouvements généraux et les édieter sponta¬
nément suivant les circonstances, qui ne de¬
mandent pas d'attendre les ordres supérieurs.
On sait qu'en août 19x4, toutes les fédé¬

rations ne pensaient pas comme le secrétairei
général, mais elles s'inclinèrent à son mol
d'ordre qui rentrait dans l'esprit de Viviani.
On sait aussi, que les 2 et 3 mai dernier,

les cerveaux étaient bien plus surexcités que
ce 20 juillet, et que les fédérations pour les
mêmes motifs, auraient marché avec enthou¬
siasme. Cette fois l'abandon de la grève ren¬
trait dans l'idée de Clemenceau.
Blanqui nous l'a dit il y a soixante ans t

Assez de gouvernements représentatifs!
Faisons nos affaires nous-mênses, dans nos

syndicats et dans nos groupes; le fonction¬
narisme tue toutes les velléités naissantes-
Supprimons l'Etat que nous nous donnons

en, bas, si nous voulons supprimer celui qui
nous tient en haut par la tête-

L'. GUERINEAU.
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Ni Dieu, ni Maître!
Le parti communiste naît en France-

Si a l'attrait que lui prêtent ses _promu*
leurs, non souillés par la trahison de
(la G. G. T., et du P. S. U. Enfin et sur¬
tout il a l'attrait de sa russophilie.

On s'engoue en France ! En ce mo¬
ment, dans tous les milieux avancés,
9a sympathie va aux Russes ; leurs
malheurs, leur courage, leurs souffran¬
ces, leur révolution, tout cela nous
pousse vers eux. On ne discute plus, on
accepte ou on rejette en blotc. « Qui n'est
ruas avec les Bolchevistes est contre
■ èux, » a-t-.on pu dire.
Au point de vue tactique, cela peut

lise soutenir, mais au point de vue
idoctrine, cela nous conduit tout droit
• au Credo. Sauf par quelques isolés, je
,ne vois point de critique faite, par
'exemple, de la fameuse constitution
russe ou du manifeste français du par¬
ti communiste. Le sentiment est 6eul
jjuge. La passion décide.
Etat d'esprit foncièrement religieux,

'intolérance égale entre hérétiques et
jproyants.
Autrement dit, esprit de parti !
L'Humanité, qui se figure avancée,

piétinerait-elle sur place ? Dans le nou¬
veau parti, nous voyons les mêmes sté¬
riles et puériles disputes que dans le
P. S. : « C'est nous qui sommes avec
Karl Marx ! » s'écrie Chauvelon dans
u l'Ecole de la Fédération ». Et il nous
affirme que Lénine et Trotsky conti¬
nuent Marx et Engels. Et après ?

« C'est à l'œuvre qu'on juge l'arti¬
san ! » Ce n'est pas à son respect de la
tradition, même révolutionnaire.
Karl Marx, de son vivant, ne brilla

point par l'esprit de tolérance, ni même
de justice. En cela, du moins, ses dis¬
ciples sont sûrs de le « continuer sians
'déviation'». C'est ainsi que le savant
professeur Chauvelon traite le prou-
d'honisme de « viande creuse et mê¬
me suspecte ». Suspecte ? A quel titre ?
Pierre-Joseph était-il un vendu, lui aus¬
si ?
Pitoyable, ce dénigrement. Nos dog-

tnatistes nouveaux rabaissent tout ce
qui n'est pas strictement marxiste. Ma¬
nie des grands hommes, toujours. Pour
moi, en tant que femme, je pourrais
avoir une dent contre Proudhon ; il
fut bigrement masculim'ste, ce Franc-
Comtois têtu ; mais qui n'a pas sa ma¬
rotte ? Et s'il vivait aujourd'hui, il pen¬
serait, probable, différemment. Marx,
de même, sur d'autres points, modifie¬
rait ses jugements.
1 Eh bien ! leurs disciples ne tiennent
nul compte du temps où ont vécu ces
« maîtres », ni de la part du tempéra¬
ment dans leurs doctrines. Ils prennent
pour Evangile toute leur œuvre sans en
retrancher un iota. Encore une fois,
quel état d'esprit religieux !

*■ Je me rappelle, à l'âge de vingt ans,
m'être adressée à un collègue « prou-
dhionien » pour lui emprunter les œu¬
vres du Franc-Comtois. Je ris encore
en pensant à la réponse que je reçus et
à la polémique qui s'ensuivit ; il ne
voulut pas, le bonhomme, me prêter ses
bouquins, parce que j'ét'ais du sexe bê¬
te, partant incapable de comprendre un
mot de Pierre-Joseph ; que tout ce que
je devais en savoir et retenir, c'était
d'être bonne ménagère et de laisser aux
hommes le souci de philosophie ; il
m'affirma que sa femme, mère de qua¬
tre enfants, partageait cette « idée » ! ! !
\ Voilà à quelle mentalité on aboutit
avec, pour viatique, ceci : « Le maître a
*'it... »f Eh bien, n'en déplaise au disciple de
Proudhon, j'ai lu, non pas toute son
œuvre — l'occasion m'en a manqué —
(mais « Idée de la. Révolution au XIX8
Siècle » ; et, quoique écrit depuis plus
d'un demi-siècle, cela me paraît très
beau. Et en particulier, l'idée de « Ban¬
que d'Etat, » que Chauvelon loue si
fort chez les Bolcheviks se retrouve
dans ce livre, Proudhon avait des idées
plus claires que « creuses » en matière
bancaire. Il explique très bien que notre
assujettissement vient de ce que l'ar-

—<gent, à l'origine commode moyen d'é-
éhange, est devenu capital producteur
H'interêt. 11 envisage la Banque de Fran¬
ce prêtant au taux de 1/2 % aux parti¬
culiers ; du coup, toutes les autres ban¬
ques,sont forcées d'en faire autant ou...
de disparaître. Chacun pouvant em¬
prunter à cette Banque d'Efat, a la pos¬
sibilité matérielle de fonder une entre¬
prise, d'où, disparition de l'exploita¬
tion de l'homme par l'homme.
Evidemment ce point de vue est dis¬

cutable, mais en tout cas très ingé-
hieux, lumineusement expliqué dans le
livre de Proudhon — et n'aurait-il qu'u¬
ne valeur théorique, démonstrative de là
nocivité actuelle et de la refonte .pos¬
sible du système bancaire, — eh bien !
je ne puis m'empêcher de penser que
les Bolcheviks n'ont pas tellement ino-
Vé âvec leur Banque d'Etat.
Et le système soviétiste des élections,

panacée universelle à ce qu'on dirait
Mais l'idée n'est pas nouvelle ; on en
retrouverait les linéamants dans le sys¬
tème dit de « démocratie directe », si
'je ne me trompe, précisé par Léon Prou-
yost dès avant la guerre.
Système qui ne ra* « emballe » pas

plus aujourd'hui qu'auparavant. Pour-
H quoi ? Je pense que si le régime des

Boviets peut donner de bons résultats
pour l'instant, c'est parce que nous
Bfommes en période révolutionnaire, où
chacun est ardent, passionné de contrô¬
le. Que se produise l'inévitable tasse¬
ment, et dans dix ou vingt ans, vous
m'en direz des nouvelles.
A la C. C. T., dont les secrétaires fé¬

déraux sont rééligibles à des interval¬
les plus rapprochés, y a-t-il moins de
•corruption qu'au Parlement ? Les élus
au Soviet le seront pour trois mois et
si leurs électeurs sont mécontents, ils
les chambarderont. Fort bien, mais fes
lois votées le resteront -, puis, les cliair-
yoyants sont toujours minorité ; les
amis de l'élu les accusent de lui cher-
Cher noise pour le remplacer ; manœu¬

vres et contre-manœuvres et corrup¬
tion électorales, avec cette suspicion
qui pèse toujours sur l'opposition-
Et toujours des mécontents, car cha¬

cun pense : « Pourquoi pas moi ? » et
parce qu'un seul ne saurait représen¬
ter tant de natures et tendances diver¬
ses ; parce qu'en définitive chacun de
nous ne peut représenter... que lui-
même.
Alors, au lieu d'idées, on ne parle

que d'hommes, de chefs de parti. On se
jette à la face des épithétes qui figurent,
non des idées, mais des hommes :
marxiste, guesdiste, léniniste, allema-
niste, jauressiste, merrheimiste, olemen-
ciste, etc., etc. Hier, dans un articfo
de Dumercq, agressif contre Beslel, il
traitait ses contradicteurs de « Bestel-
listes ».

Que les hommes soient grands ou pe¬
tits, une chose est certaine : l'idée leur
est sûrement supérieure ; pourquoi
donc tout ramener à des questions de
personnalités, plus ou moins célèbres,
au lieu de discuter les idées en elles-
mêmes sans tant de souci de ceux qui
les prônèrent 1
Elles valent par elles-mêmes — valeur

intrinsèque — non par ceux qui les col¬
portent ou les coordonnent ; je ne dis
pas « inventent » ou « créent », car je
pense, icono claste, qu'elles sont plus
collectives que personnelles ! et que
leurs promoteurs ne sont jamais les
premiers, s'il y eut clés premiers, en
cpii l'idée germa, mais des interprètes
qui les exprimèrent avec bonheur çt les
firent connaître.
Et je salue Barbusse qui dans « Clar¬

té », nous montre l'idée d'internationa¬
lisme, juste quoique défendue par
l'ivrogne Brisbille et le chauvinisme
assassin soutenu pourtant par un doux
prêtre.
Arrière les prophètes, et vive la pro¬

phétie lorsqu'elle est belle et bonne !
Nous avons les oreilles assez rabattues
de Karl Marx ; nous ne souscrivons
pour aucune statue ; nous ne voulons
pas de pontifes ; nous examinons les
concepts avec notre propre raison et
parallèlement à l'actuelle réalité.
Les idées et l'actualité se contrôlant

et se modifiant réciproquement sans
cesse à la clarté de notre propre raison-,
voilà notre critérium !
Ni Dieu ni maître !

Eugène CASTEU.
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Tribune Féminine
UNE EXPERIENCE

Camarade, si tu ne l'es,
abonne-toi.
Fais abonner tes amis.
Ton syndicat.
Ta Bourse du Travail.
L'abonnement étant le

plus efficace moyen <faider
"le Libertaire".
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DESERTEURS
Je ne sais pas comment jugent les socia¬

listes qui, tout en étant contre la guerre
qu'ils reconnaissent eux-mêmes comme une
affaire du capitalisme mondial, refusent ce¬
pendant le bénéfice de l'amnistie (future)
aux déserteurs.
Comment, m effet, peut-on dire, d'une

part : » La guerre est un odieux et énorme
crime de la finance cosmopolite et des
grands fournisseurs de l'armée, c'est un
attentat contre l'émancipation ouvrière. » .

Et, d'autre part : » Nous condamnons
toute personne qui n'aura pas voulu se sa¬
crifier à cette horrible chose ».
Contradiction politique, 1
Et cependant, combien de ces politiciens

coudoient dans leurs groupes des « amis »
qui se vantent d'avoir trouvé le « filon », la
« combine » pour se tirer de; l'enfer, du
charnier ?
Qu'ont fait ceux-là, sinon déserter ? Et

que l'on ne me parle pas de paradoxe ;
l'embusqué, soit qu'il ait cherché à y être,
soit qu'il y ait été par situation et, dlans ce
cas, s'il a été heureux de-l'être, s'assimile
au déserteur.
Le déserteur n'est qu'un embusqué qui

n'a pu trouver ni « combines » ni « filons ».
(En somme, il n'y a entre eux qu'une sim¬

ple question de possibilité.
Et j'asimilerai v encore aux déserteurs

tous ceux qui, de l'arrière et y restant, ont
poussé les autres à tenir jusqu'au bout. Et,
s'il y a une différence, elle n'est pas à
1 avantage des arriéristes; ceux que, com¬
munément on nomme déserteurs, ne lan¬
çaient pas le fameux cri de guerre à ou¬
trance.
Quant aux Grave, aux Hervé, qui au¬

raient voulu voir fusiller leurs élève© et
adeptes, rien ne peut les qualifier.
Une question se pose. Qu'est-ce que dé¬

serter ? C'est lâcher, abandonner une cau¬
se, une idée, que l'on défend, que l'on a
soutenu, au moment où la défense de cette
cause, de cette; idée offre des dangers.
Dans nos sociétés autoritaires, la mino¬

rité au pouvoir ne fait aucune distinction
entre : l'individualiste -dont le moi est tout
l'objectif ; l'internationaliste dont le bu»
est la fraternité des peuples, et le patriote,
dont la cause est la nation.
En cas de guerre, «eul le patriote qui

s'embusque ou fiche le camp, est un déser¬
teur.
Tandis qu'un voleur illégal est poursuivi

par toutes les juridictions île tous les pays,
le déserteur, voire- le traître, s'ils sont
mal considérés chez eux, sont accueil¬
lis cher les ennemis. Ce qui prouve que
ce n'est pas l'acte en soi que l'on blâme ou
punit, mais seulement le préjudice causé
à tel groupe des belligérants. Et, si on le
peut, on aide même à la désertion et à la
trahison des autres ; et, comme cela se pra¬
tique; partout, nous pouvons dire que les
gouvernements, les diplomaties du monde
entier poussent à la désertion et à la tra¬
hison. « Morale » des Etats, «i morale »
des nations.
Messieurs du Parlement, amnistiez-vous

vous-mêmes, vous en avez grand besoin !
V. LOQUIER.

J'ai fait hier une expérience intéressante
que je voudrais pouvoir renouveler souvent
et réussir toujours. J'avais prêté à ma voi¬
sine, jeune femme du peuple, un roman à
lire à ses heures d'ennui : La mère de Maxi¬
me Gorki. Deux jours après, invitée â cau¬
ser avec elle, j'ai voulu savoir si le livre
avait éveillé en elle la curiosité des grandes
idées sociales qu'il soulève et que son âme
sensible, mais qui ne sait -pas, n'a jamais
effleuré.
Il y a sur la terre des millions de ces

âmes indifférentes à tout ce qui ne les touche
pas personnellement, qui souffrent sans sa¬
voir pourquoi, qui jouissent peu. Il me sem¬
ble à moi que la vie, la vraie vie leur reste
toujours inconnue; parce que la vraie vie
c'est la lutte, la lutte pour une idée, c'eit le
combat rude et passionnant pour Vidéal >que
l'on porte en son cœur. Et mieux vaut suc¬
comber dans cette mêlée terrible que de n'y
pas prendre part : ceux qui ne la soupçon¬
nent pas, je les plains de tout mon cœur :
et je veux aller à eux pour le leur faire con¬
naître et le leur faire aimer. Je compare leur
existence à une journée d'hiver froide et
grise; c'est à nous de faire pénétrer dans
cette vie le rayon de soleil qui éclaire et qui
réchauffe.
La grande tourmente qui s'achève a remué

toutes les âmes : inquiètes elles cherchent,
bien qu'inconsciemment, la raison de toutes
choses, ou bien, ne pouvant comprendre
pourquoi elles ont souffert, elles tombent
dans une indifférence morne. Il nous faut à
tout prix secouer cette apathie. C'est non
seulement l'égoïsmc mais c'est aussi l'indiffé¬
rence des hommes qui les maintient dans
l'esclavage où ils croupissent. C'est cette pa¬
resse d'esprit qui entretient la routine, et
l'obéissance aveugle qui -nous perdent.
Ah .! ne perdons jamais une occasion de

faire réfléchir, de faire raisonner ceux qui
nous entourent, s'ils nous paraissent toute¬
fois capables de réfléchir et de raisonner.
J'ai eu hier soir une joie profonde : celle

de me voir comprise par des femmes du peu¬
ple, habituées à la prose du Petit Pancien,

et à qui j'ai révélé les premières vérités de
l'Anarchie. Elles m'écoutaient étonnées mais
heureuses de m'entendre chercher près -d'el¬
les la cause de leurs maux. J'ai fait vibrer
en leur cœur la haine des guerres et des
patries, des drapeaux, des idoles, des gou¬
vernants (une d'elle pleure d'avoir son fils
tombé u au champ d'honneur »). J'ai décrit
la vie des révolutionnaires, des Russes en
particulier, je leur ai dit toutes les souffran¬
ces, tout leur courage, tous leurs espoirs. Et
peu à peu je les ai émues. « Je voudrais les
voir ces hommes », m'a dit la plus jeune
femme, je voudrais les connaître ». Alors,
simplement, mes amis anarchistes, j'ai parié
de vous. J'ai dit vos douleurs et vos rêves,
vos actions braves et vos pensées généreuses,
j'ai paxlé de votre fraternité.
Ah ! qui donc nous dit parfois que 12

foule ne comprend rien, qu'elle est insensible
à tous nos arguments, que c'est perdre son
temps que d'aller lui prêcher l'amour et la
raison ! Ceux-là ne sont pas allés à elle,
peut-être, avec assez de simplicité, assez de
fraternité, assez de foi. Ils se sont rebutés
dès les premiers obstacles, et les obstacles
les ont vaincus.
Je sais bien, vous me direz, vous les inéôrt

rigibles sceptiques que j'ai des illusions, que
je vois tout en rose parce que je suis jeune,
et qcfe je douterai, moi aussi comme vous.
Sans doute je serai découragé parfois, mais
ce soir-là, comme bien d'autres jours ou j'ai
tenté d'amener les âmes et les cœurs des
humbles, j'ai senti que j'avais quelque chose.
Et pas seulement à l'instant même où je
parlais, mais le lendemain, les jours sui¬
vants, j'ai senti qu'une sympathie réelle m'en¬
tourait désormais.
Par l'exemple, par l'accent de vérité que

j'avais mis, que vous pouvez mettre tous,
vous qui savez comme moi, bien mieux que
moi souvent, j'avais éveillé chez mes voisi¬
nes le séculaire esprit de révolte qui som¬
meille dans toute âme du peuple. Et la cer¬
titude d'avoir semé encore une fois, ce soir-
là, la bonne semence d'humanité, m'a donné
pour les luttes futures un peu plus de cou¬
rage et d'espoir.

MARIETTE.

Sur le Parti Communiste

CONTRE LA RUSSIE
Comme les journaux annonçaient une of¬

fensive prochaine interalliée contre Bela
Kun —• qui commet l'impardonnable crime
de rapprocher le bolchevisme de nos portes

les manitous de la C. G. I - décidèrent
de remettre, sine die sans doute, la mani¬
festation projetée pour le 21 juillet, contre
l'intervention en Russie. On a voulu mon¬
trer aux révolutionnaires étrangers, italiens
et autres, trop sincères, conrment nos bons
syndicalistes français savent les laisser tom¬
ber lorsque le Tigre grince des dents (je
veux dire sonne au téléphone)-
Il n'importe. Populo ne se laissera peut-être pas toujours emberlificoter et les marins

ent déjà su montrer qu'ils en avaient marre-
Bravo pour eux !

Aussi bien cette intervention en Russie
devrait nous faire un peu réfléchir, tous.
On dit que Lloyd George voulait traiter

avec la Russie, Wilson aussi, Sonnino s'en
foutait, Clemenceau les a eus tous et a ob¬
tenu le renversement de leurs idées (à sup¬
poser qu'ils puissent avoir autre chose quedes manies de chimpanzés baveux et séniles).

Comment ? Quel est le moyen d'action
de Clemenceau sur les autres bougres de sa
conférence à quatre ou à cinq ?
Au début (février-mars) sentant plier Wil¬

son, nous avons dit : Clemenceau leur fait
croire qu'il va démissionner et qu'après lui
cest le bolchevisme. D'où frousse et chan¬
tage.
A la réflexion, c'est erroné. Briard se pré¬

pare et le Matin qui le soutient recommence
en même temps sa propagande contre la
Russie. Donc Briand suivra la voie de Cle¬
menceau. Donc il y a autre chose- Quoi?
Moi, je crois que la Banque de France

dont les dirigeants sont ce que tout le monde
sait (une bande de pirates) menace le gou¬
vernement qui renoncerait à l'intervention
armée en Russie, de déposer son bilan ou
tout au moins de refuser d'aider l'Etat, d'où
banqueroute.

Ces gens-là ont des filles ou des fils ma¬

riés, dotés en fonds russes- Ils ont négocié,
sans rien aire, avec Koltchak, Denikine,
Lvof et autres ; ils ont 'des contrats capables
de ramener le russe au pair et ils font chan¬
ter le gouvernement.

Sans cela, je persiste à ne pas compren¬
dre qu'on risque la Révolution — et en vi¬
tesse! — pour engraisser Koltchak et ses
complices.

MAURICE WULLENS.
»♦«»-<-

QU'ON -L'IMITE
« De province on nous écrit » •

Chers camarades du Libertaire,
« Depuis longtemps je lis votre journal

avec intérêt et la plupart des idées exprimées
dans vos colonnes sont en concordance avec
les miennes. Aujourd'hui je constate que vo¬
tre feuille est appelée à devenir l'organe de
l'ensemble des anarchistes et je décide de
m'abonner, pour contribuer à votre œuvre
d'abord, ensuite pour me tenir au courant
des manifestations de la pensée libertaire.
« Je suis un inconnu pour vous, j'habite

la province et mes relations se bornent ici
à quelques copains avec lesquels j'entre¬
prends une vive propagande en faveur de nos
idées... Et, pour vous prouver les affinités
nombreuses qui existent entre vous et moi,
je vous fais parvenir sous ce pli, en sus du
montant de mon abonnement annuel une

souscription minime (je ne suis pas riche) de
cinq francs. Mais je renouvellerai cette sous¬
cription le plus souvent que mes moyens me
le permettront.

« ...En espérant d'amicales relations entre
nous je vous exprime, camarades, mes cor¬
diales sympathies pour votre œuvre.

Paul SMITH.

LES CAMARADES sont prévenus que tous les
ouvrages des éditeurs Flammarion, Fasquelie,
Le Mercure de France, Calmann-Lévy qui sont
au catalogue marqués à 4 fr. 50 valent actuelle¬
ment 7 fr. Nous ne pouvons rien hélas, mais
nous allons organiser pour les amis un service
plus grand concernant « le coin des occasions ».

LES AMIS DU "LIBERTAIRE"
Dans le but de faire connaître partout no¬

tre fourmi de propagande Le Libertaire, le
Camité de diffusion fera tirer incessam¬
ment le tract dont nous donnons le texte ci-
après, et qui sera laissé aux camarades à
un prix exceptionnel de bon marché pourqu'ils puissent le répandre en grand nom¬
bre.
Le prix sera indiqué dans notre prochainA°, mais les camarades peuvent déjà nous

informer du nombre qu'ils désireraient re¬
cevoir, afin que nous puissions fixer iwtre
tirage.
Adresser tout ce qui concerne le C. d. D.

à la camarade Marguerite Deschamps auLibertaire, 69, Boulevard de Bcllevillc, Pa¬
ns, XIe.

OUVRIER, PAYSAN, TRAVAILLEUR
INTELLECTUEL

Tu ne connais peut-être pas les anarchis¬
tes. Tu les méprises, tu les crains ou tu les
calomnies, parce que tu ignores leur philo¬
sophie ou bien parce que la presse bourgeoi¬
se dénature chaque jour leurs pensées et
leurs gestes.
Eh bien, camarade, si tu veux être rensei¬

gné exactement à leur sujet et pouvoir esti¬
mer leurs théories à leur juste valeur, lis
Le Libertaire, et tu pourras alors juger en
toute, connaissance de cause.
D'ailleurs dès à présent sache qu'un Anar¬

chiste est un homme qui, avant tout, veut
connaître la Vérité — partout où elle se
trouve.

UN ANARCHISTE aime la Justice; non
pas la « justice » des tribunaux, qui est tou¬
jours l'injustice; mais la Justice qui se dé¬
gage des Lois Naturelles, parce qu'il veut
que tous les hommes aient le droit à la vie.
L'ANARCHISTE n'aime pas l'Armée et il

nie la Patrie parce qu'il aime tous les hom¬
mes qui veulent vivre en camarades èt que
l'armée* n'est qu'un instrument de meurtre.
L'ANARCHISTE combat L'AUTORITE

qui commande, ordonne, condamne et punit.
C'est pourquoi Le Libertaire, journal anar¬
chiste, expose, propose et n'impose point.
L'ANARCHISTE est Anti-religieux; il exè¬

cre tous les Cléricalismes, parce que les re¬
ligions n'ont jamais été que des facteurs d'a¬
brutissement pour l'humanité.
L'ANARCHISTE est contre la Violence.

Il ne l'emploie que pour résister au mal et
en cas de légitime défense.
L'ANARCHISTE combat le Patronat et la

Propriété individuelle, parce qu'il n'admet
pas que l'homme exploite son semblable et
que les uns accaparent tout, pendant que les
autres sont dénués du nécessaire.
L'ANARCHISTE est toujours sobre. U a

horreur de l'Alcool, parce qu'un ivrogne n'est
plus un homme... L'anarchiste veut conser¬
ver toutes ses .facultés et rester digne.
Aussi, Le Libertaire propage les moyens

de compléter VIndividu, physiquement par
l'Hygiène, moralement par la Liberté et la
Vérité et intellectuellement par le Savoir.
L'ANARCHISTE est contre le parlemen¬

tarisme, qui abaisse les esprits, avilit les
consciences, empêche la naissance d'une élite
ouvrière, et fait de tout un peuple une foule
d'esclaves, voués à l'exploitation des finan¬
ciers et à l'illusionisme des charlatans de la
politique.
C'est pourquoi le journal anarchiste Le Li¬

bertaire, est un des rares journaux qui puisse
tout dire, car il n'a aucun fil à la patte, soit
financier, politique ou religieux. C'est aussi
la raison pour laquelle, vous tous, travail¬
leurs manuels et intellectuels, lirez désormais
tous les vendredis, Le Libertaire, votre Li¬
bertaire.

En vente partout, le N°, 0 fr. 15.
Abonnement : 6 mois, 4 fr. Un an, 8 fr.
Adresser mandats et tout ce qui concerne

le journal à Content.

COURRIER DE « LA LIBRAIRIE SOCIALE »
Deros, d Bruxelles. — En effet, il manquait

dans l'envoi : Les Paroles d'un llévolté, de Kro-
potkine. Je oomptais l'expédier quelques jours
après, mais l'éditeur déclare ne pas en avoir
pour le moment. J'ai le regret de vous prévenir
que cet ouvrage coûtera 7 fr. au lieu de 4 'fr. 50.
A quand la possibilité pour les anarchistes de
devenir les éditeurs de leurs ouvrages de pro¬
pagande. — Voulez-vous La Science moderne et
l'Anarchie, du même auteur?

LE POUR
J'ai suivi avec attention la polémique,engagée dans le Libertaire entre partisanset non partisans de l'entrée des anarchistes

dans le Parti Communiste.
.v,"îe 8U*a eiï°r.cé de trouver dans lathèse des non partisans des arguments dé¬cisifs, nous prouvant que nous faisions
lausse roule, en allant combattra dans les
rangs du P.C.
Je ne les ai pas trouvés.
D'ailleurs, la principale argumentationde ces camarades repose sur une inexacti¬

tude, grosse de conséquences aux yeux deslecteurs du Libertaire, qui peuvent ne pasêtre très au courant des conditions dans les¬quelles se fonda le P.C.
Celte argumentation consiste h nous re-

proener de faire alliance avec les socialiste»etatistes et parlementaires. C'est Françoisqui nous dit : « Mais il y a impossibilitéd un mariage hors nature entre Etatistes etadversaires du Pouvoir autoritaire » puis« pour moi, adversaire irréductible du pou¬voir despotique de l'Etat, je ne saurais
m associer avec ses défenseurs. » Et en¬
core : « Je ne me vois pas aujourd'hui œu¬vrant avec Loriot, Saumonneau et demaindans 1 obligation de prendre nettement po¬sition contre eux dans les élections. » (Li-bextaire, 29 juin 1919.) '
Camarade François, je suis entièrement

de ton avis ; et si tes arguments étaient
vrais, nous ne devrions plus nous estimer
comme étant des anarchistes, mais tes ar¬
guments ne valent rien ; nous nous som¬
mes déclarés contre le Socialisme d'Etat etnettement anti-parlementaire, ce qui a eu
comme conséquence d'éloigner Loriot etSaumonneau, du P.C., 6i tant est qu'ilsaient jamais eu l'intention de s'en rappro¬cher.
Mais le camarade François ai prêché parignorance des conditions dans lesquelles sefonda le P.C., et il n'aurait sans doute pasfourni cette argumentation, si, dans le Li¬bertaire du 15 juin, le camarade Haussard

n avait écrit que « le communisme libertaire
ne pouvait voisiner avec le communisme
étatiste et autoritaire », « que pour noscousins les socialistes, la propriété était leseul obstacle à l'amélioration du sort des
individus, qu'ils se contenteraient, le caséchéant, de la main-mise par l'Etat sur tous
les moyens de production », puis « l'Etat
patron ne nous ait rien qui vaille, l'autoritéétant pour nous le suprême obstacle à1 émancipation humaine ». Et le camarade
François on aura conclu que l'alliance des
anarchistes et socialistes-étatistes était cho-
se_ faite, jq» l'en excuse, à sa place j'en au¬rais sans doute fait autant. Mais je ferai
un reproche au camarade Haussard, entoute camaraderie, d'avoir trop violenté la
vérité, car il ne doit pas avoir ignoré lgreunion qui eut lieu, entre le Comité de Dé¬
fense et le Comité de la 3e Internationale,ou la discussion fut âpre et passionnée, et
ou Saumonneau refusa nettement d'adhérer
au programme établi par la commission
nommée à cet effet par le C.D.D.S. Plu¬
sieurs camarades du Libertaire y assis¬taient, et si Haussard s'était un peu mieux
renseigné, son « désir d'éviter les polémi¬
ques ©t de gâcher du papier en discussion
entre camarades » aurait été exaucé.
Je ne m'étendrais pas sur les raisons qui

ont fait entrer bon nombre d'anarchistes
dans le P.C., quoique le mot de Parti ne
nous aide pas beaucoup. Le camarade Bar-
day, dans le Libertaire du 29 juin, l'ayant
déjà fait.. Mais je tiens, malgré tout, à dire
aux camarades que les articles de Haussard
sur notre action auraient pu abuser, que
nous nous sentons aujourd'hui comme hier,
et sans doute comme nous le serons encore
demain, d'ardents contempteurs de l'Auto¬
rité sous toutes ses formes. Mais nous

pensons que vivant une période d'activité
sociale exceptionnelle, nous devons œuvrer
pour que celte période ait un lendemain,
qui, « s'il n'est pas tout à fait ce que nous
rêvons », comme me l'écrivait, à peu près
dans ces termes, le camarade François,
alors que la guerre battait encore son plein.
« n'en sera pas moins un acheminement
considérable vers la libération complète et
définitive de l'Individu ».
Dans les rangs socialiste et syndicaliste

se trouvent beaucoup d'anarchistes qui
s'ignorent, qui sont, d'accord avec nous sur
bien des points, notamment sur l'Etatisme
et le Parlementarisme. La. politique du
P.S.U. et de la C.G.T, pendant la guerre
ayant dessillé les yeux de bon nombre de
leurs adhérents, c'est, avec eux que nous
allons mener la lutte pour jeter bas la
vieille société bourgeoise, et si demain le»
rangs des anarchistes se sont épaissis, je
pense que nous n'y aurons pas été pour
rien.
Soyons donc un peu plus tolérants, ne po¬

sons pas à la suffisance, et surtout ayons
le soin entre nous de ne pas user de contre-
vérités, comme le fait encore Haussard dans
le Libertaire du 13 juillet, eu disant : « 11
parait, et c'est Barday qui nous le démon¬
tre, que les anarchistes ont du temps à per¬
dre dans les organisations plus ou moins
autoritaires. Ainsi, pour Barday, la philo¬
sophie anarchiste n'est plus assez attrayan¬
te. » J'ai relu l'article de Barday et je n'ai
rien trouvé qui puisse justifier cette phrase.
Notre champ d'activité est assez vaste,

que diable, pour que chacun puisse y trou¬
ver place, et puisse y batailler avec les
armes qui lui conviennent le mieux, sans
pour cela être accusé de pactiser avec les
ennemis. Ne retombons pas dans cette er¬
reur d'avant-guerre, où chaque petit céna¬
cle prétendait posséder la seule vérité anar¬
chiste.
Au P.C., nous sommes contre tout Etat,

contre le Parlementarisme et pour une or¬
ganisation économique à base fédéraliste,
pour la dictature, par en bas, du" Proléta¬
riat. car nous pensons que la classe possé¬
dante ne se laissera pas déposséder sans
opposer de résistance, et que le fait d'être
révolutionnaire implique forcément, logi¬
quement l'idée de vouloir imposer, dicter à
nos maîtres, à nos dictateurs d'aujourd'hui,
que nous ne voulons plus être des esclaves,
des parias, mais des hommes libres.
C'est par la violence seulement, comme

le dit excellemment le camarade Le Meil-
lour dans un autre ordre d'idées (Libertaire,
6 juillet), que nous nous débarrasserons da
régime d'iniquités qui nous écrase.
A nous de veiller que, pendant cette pé¬

riode, des individualités ne cherohent à de¬
venir des dictateurs pour leurs intérêts ou
leurs ambitions. Ce sera notre rôle demain,
comme aujourd'hui. R. Caillaux.

NOTRE VOIX

Au sommaire de cette semaine :

Dessin et prose de Gabriel Belot. — L'Idée
indestructible, pa- André Girard. — Propos
d'Ermenonville. — Le camarade Surseoir, par
Paul Villes. — Le Collier de Bellone, par Er¬
menonville. — Invocation de Maxime Némo. —

Critique littéraire de Han Rvner. — A travers
les journaux et les revues. — Des échos.
Adresser tout ce qui concerne Notre Voix à

Génold, 55, me des Abbesses (18«), Paris.

LE CONTRE
On lira 'd'autre part en l'article de

notre camarade Caitlaux sur le Parti Com¬
muniste^ Différents camarades ont déjà trai¬
té cette question pour ou contre. Et comme
nous ne pouvons continuer plus longtemps à
prêter nos colonnes pour une polémique qui
finirait par devenir futile, oiseuse, comme
notre attention à nous anarchistes doit être

appelée, sollicitée par des problèmes d'une
plus grande envergure et de consé'quences
beaucoup plus graves, je crois bien faire en
me faisant l'interprète de tous les camarades
anarchistes qui n'adhèrent point au P, C.
pour exprimer définitivement nos raisons et
pour en terminer une bonne fois pour toute
avec ce sujet,

NECESSAIRE MISE AU POINT
Il n'est pire sourd, dit un proverbe, que

celui qui ne veut entendre- Et si Barday et
si Caillaux se sont mis dans la tête que le
rôle des anarchistes est d'entrer au Parti
communiste, il me sera peut-être difficile
de les faire revenir à une plus saine com¬
préhension de la situation et de nos idées.-
Pourtant je ne désespère pas, car il ne s'agit
pas ici de prendre ses désirs pour la réalité,
mais bien, au contraire, de voir cette réalité,
pour si mauvaise qu'elle soit, telle qu'elle
est

En donnant votre adhésion sans reserves,
vous anarchistes qui êtes du P- C-, à la troi¬
sième internationale de Moscou, vous faites
alliance, que vous le vouliez ou non, avec des
Marxistes, des Etatistes, des Autoritaires
par conséquent, et ils le démontrent fichtre
bien, et vous donnez la main à des parti#
socialistes, aujourd'hui : italien, suisse, etc...,
densair» : fiançais, anglais et autres, partis
qui sont fon-ciè-re-ment parlementaires.
Si le programme de votre P. C- peut lais¬

ser supposer que vous êtes anti-étatistes, anti¬
parlementaires, en tout cas il est assez peu
précis à ce sujet pour donner lieu à d'au¬
tres interprétations. Et Sigrand, qui est le
secrétaire de votre parti, peut déclarer,
dans \'Internationale, qui en est l'organe,
que la P. C. est a-parlementaire, anti-par¬
lementaire et a-parlementaire sont deux;
choses différentes et vous ne me démentirez
pas à ce sujet, j'espère. Et si vous voulez
qu'on prenne vos arguments au sérieux, tâ¬
chez d'éclairer vous-mêmes votre lanterne. t

F rançois, qui est mon ami en même temps
que celui de Caillaux, ne me démentira pas
si je dis que son article « Contre le confu-
sionnisine » était écrit -bien avant qu'Haus-
sard ne songe, non pas à s'attaquer au P. C.,
chaque parti révolutionnaire qui lutte avec
désintéressement pour ses idées, ne peut
avoir que notre sympathie, mais à critiquer
l'entrée des anarchistes dans un parti poli¬
tique qui n'est point anarchiste, pour une
besogne qui, quoi qu'on en dise, n'est rien
n»ins qu'anarchiste. Et si François a pu,,
sans connaître les raisons d'Haussard, juger
comme il l'a fait, avec bon sens et clair¬
voyance, c'est parce que, comme tout anar¬
chiste qui veut rester logique avec ses idées,
il a senti la confusion regrettable et tout le
mal qui pourrait en résulter pour notre idéal.

Vous croyez que c'est en faisant abstrac¬
tion momentanément de ses propres idées, en
engageant les anarchistes à pénétrer au sein
du P. C-, où ils sont j'espère bien moins,
nombreux que vous voulez nous le laisser
croire, que vous aiderez beaucoup à l'acti¬
vité sociale au cours de la période excep¬
tionnelle que nous traversons.
Eh bien, nous anarchistes, qui voulons

œuvrer spécifiquement au point de vue anar¬
chiste et qui ne sommes pas des vaniteux,
sachez-le,nous avons la prétention de dire
que nous ferons d'autant plus de propagan¬
de, d'éducation et de révolutionnarisme en
restant sur le terrain qui nous est propre.
Les idées anarchistes sont connues depuis

plus de trente ans et l'on peut dire qu'au
point de vue social bien peu de partis ont
dépensé autant d'activité que les anarchis¬
tes. Par dizaines, par centaines, les confé¬
renciers et orateurs anarchistes ont sillonné
la France. -Nos journaux, nos brochures, nos
livres, notre philosophie enfin, furent am¬
plement diffusés parmi le peuple, pour qu'on
ne nous ignore point- Nos martyrs ont suf¬
fisamment fait parier d'eux pour qu'on con¬
naisse la grandeur de notre idéal. Et c'est
à l heure où nous sommes appelés à recueillir
tous les fruits de notre attitude intransi¬
geante pendant la guerre que vous nous pro¬
posez d'entrer dans des organismes à-côté, {
qui ne_ sont point anarchistes, je le répète,
de diriger nos efforts, notre action et de
délaisser par conséquent dans une grande
nresure la diffusion de notre idéal, et la1
constitution, de l'organisme anarchiste. Y son¬
gez-vous?-..

Est-ce donc eni cachant notre drapeau, en
atténuant notre programme que nous amène¬
rons à nous les désillusionnés du P. S- U- ou
;de la C- G- T.? Allons donc! Et si vous;
pensez, ainsi, nous n'en avons que plus de'
raison de vous crier casse-cou et de nous
élever contre votre opportunisme qui ne ten¬
drait rien moins qu'à créer, à côté d'une or¬
ganisation anarchiste, a la Fédération » qui
existe tout autant que votre parti « Commu¬
niste », un paiti qui annihilerait en grande
partie, si les compagnons anrehistes vous,
suivaient, les efforts et la propagande liber¬
taire, anarchiste. A l'heure où nous essayons
d'unir les efforts de tous pour une propa¬
gande d'ensemble, votre but ne tend rien
moins qu'à les diviser. Donc confusion, con¬
fusion, nous ne saurions trop le répéter, pour
11e pas avoir à dire plus tard, division. Son¬
gez-y, cansarade Barday, camarade Caillaux.
Et puisqu'au sujet de la dictature, mot'

dont je m'étonne de trouver l'approbation
sous la plume d'anarchistes (?), ce qui mon¬
trerait tout simplement que vous n'avez guère
compris les idées que vous prétendez être
vôtres, vous n'avez pas su faire votre profit
des explications des camarades qui m'ont

AVIS IMPORTANT
Les camarades sont priés d'adresser tous

les, mandats au NOM DE CONTENT s'ils
concernent « Le Libertaire » ou au NOM
DE BIDAULT s'ils concernent « La Librairie
Sociale ». Qu'on prenne bonne note de cet
IMPORTANT AVIS, l'administration des
postes nous faisant des difficultés pour noua
paver les mandats qui ne portent pas le
com de CONTENT ou de BIDAULT.

«
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^précédé dans cette polémique, laissez-moi
; vous dire tout ce que j'en pense,
j En deux mots, voici : La dictature n'est
fpas nécessaire pour la Révolution qui vient
et elle n'est non seulement pas nécessaire,
mais, de plus, elle est un danger pour la Ré¬
volution elle-même.

« La force est la grande accoucheuse
des sociétés », a dit quelque part Karl Marx.
C'est une vérité lapalicienne. Nous ne ferons
pas la Révolution par la seule force du rai¬
sonnement, par la seule persuasion. Il fau¬
dra la force, la violence pour jeter bas la
société bourgeoise, d'accord. Mais pour
après il s'agit de s'entendre, car la dictature
n'est plus la révolution.
La Révolution c'est la force qui aide à

renverser un régime- La Dictature c'est la
force qui aide à implanter un autre régime-
Et je dis, moi, que si la force est nécessaire
pour jeter bas un régime, pour détruire
l'Etat, l'Autorité, les Institutions, les Prin¬
cipes de cet Etat, au lendemain de cette ré¬
volution qui en aura fait table rase, la force,
la dictature ne seront plus nécessaires et se¬
ront nuisibles aux idées de progrès, de liber¬
té, de fraternité, qu'on cherchera à implan¬
ter. La dictature va. à l'encontre et elle
s'exerce indifféremment, par les réacteurs du
jour, contre les réacteurs de la veille et aussi
contre ceux qui s'avèrent les plus révolution¬
naires. Et la Révolution russe nous en est
un bel exemple.
La dictature enfin ne peut être qu'aux

mains d'uni parti, d'une caste, d'une classe.
Au lendemain de la révolution, nous verrons
bien des partis faire assaut d'audace, d'ac¬
tivité, d'énergie, pour la diffusion de leurs
conceptions, de leurs idées propres. Si on
laisse toute latitude à chacun de faire sa

propagande comme il le jugera bon, par la
seule force de son idéal, par la. seule force
de la persuasion, oh! alors, nous pourrons
fonder les plus grands espoirs sur l'ère nou¬
velle qui s'ouvrira. Mais si c'est le contraire
qui se produit, ne .sentez-vous pas, vous,,
•partisans de la dictature, vers quel abîme
nous nous acheminerons et les uns et les au¬
tres et la Révolution avec nous?
Si un parti veut imposer .par la force, par

la violence, par la dictature, ses idées, ses
conceptions à la masse et autres partis, oe
ce sera la lutte sanglante entre ce frères enne-

; mis », pour le plus grand profit de la réac¬
tion, qui rira bien de voir les révolutionnai¬
res s'entre-déchirer.
Rappelez-vous cette phrase de Mayéras au

Congrès du parti socialiste et méditez-la :
t Lénine a fait fusiller les anarchistes et il
'a bien fait ». Voilà où a conduit la dictature
en Russie, voilà où elle conduirait demain
en France. Que cela, vous serve de leçon,,
camarades, et vous incite à vous rallier et
à engager à rallier non pas un parti quel¬
conque, mais l'organisation qui devra être
en ces circonstances tragiques Capable de
faire respecter la liberté, capable de s'élever
contre toute autorité, contre toute dictature
— l'Organisation Anarchiste — et contre la¬
quelle, si nous sommes suffisamment forts,
on n'osera rien, par crainte de représailles-
La dictature, malgré ce qu'on veut nous

faire accroire, n'a pas sauvé la Révolution
russe. Mais elle a divisé le prolétariat, elle
a dressé les uns contre les autres les révo¬
lutionnaires. Et la lutte efficace contre les
envahisseurs si elle a réussi n'est pas surtout
due à la force matérielle• de a l'armée rou¬

ge », mais bien au contraire-à la force mo¬
rale grandiose qui se dégage, . malgré toutes1
■ses erreurs, malgré tous ses crimes, de la
Révolution russe. Force morale qui nous.fait
prendre parti pour elle, .malgré tout, et qui
ilaisse partout les forces des interventionnis¬
tes désemparées, les troupes se refusant à
marcher.
Aussi, si nous ne voulons pas être les 'din¬

dons de la farce, si nous ne voulons pas être
les victimes expiatoires de la Révolution
de demain », nous devons dès aujourd'hui
faire tout le nécessaire pour que ce qui s'est
•passé en Russie ne se renouvelle pas en Fran¬
ce. Et pour ce faire, nous devons lutter con¬
tre cet esprit qui tend à faire croire que
sans « la dictature du prolétariat !», qui n'est
en réalité que la dictature d'un parti, des
k bolcheviks », qu'on relise à ce sujet l'arti¬
cle suggestif de Rhillon sur la Révolution
Russe, la révolution ne peut triompher.
Ma conclusion sera celle-ci :
Si nous voulons vraiment œuvrer au point:

de vue organisation et propagande anarchis¬
te en voici les seuls moyens. —<Adhérer à la
.Fédération Anarchiste ; Créer des Groupes
anarchistes Aider dans la mesure de tous
nos moyens au développement de l'Organisa¬
tion anarchiste; et à la diffusion du Liber¬
taire.
On ne me reprochera pas j'espère d'être

confus dans '« notre programme ». C'est
clair, c'est précis.

Je prêche pour notre saint ? c'est entendu !
Mais au-dessus de tout je place notre idéal

'anarchiste et c'est pour lui que nous devons
lutter sans compromissions d'aucune sorte.

CONTENT.

MOUVEMENT SOCIAL
BRESIL

Nous avons reçu deux numéros d'e l'heb¬
domadaire de la Fédération de résistance
des travailleurs du Brésil, « Triibtuiné de
Povo » (Tribune du Peuple), édité à Per-
nambuco. Au Brésil, comme partout.- les
travailleurs frustrés du produit de leur
travail, luttent pour de meilleurs salai¬
res et de plus courtes journées, et la Presse
anarchiste dénoncé l'Inanité des réformes
ei la nécessité d'une complète transforma¬
tion sociale si l'on veut que le sort du Ira»,
vailleur change réellement.
A San Paulo paraît « La Plèbe frefodo^

madame anaremste, auquel nous écrivons
pour faire l'échange avec « Le Libertaire ».
Dan» les publications reçues, « Tribuna de
Povo », signalons encore : « O Jerminal »
(Germinal), de Rio-de-Janeiro ; O Jornal do
Povo .» (le Journal du Peuple), d-e Para ;
« O Syndicallsta » (le Syndicaliste), de Rio
Grande du Sud) ; « Tempos Novos » (Temps
Nouveaux), Brésil de Rio-de-Janeiro ; « La
Batalha » (la Bataille), de Valparaiso (Chi¬
li) ; « V.ecba Rbsa » (Verbe Rouge), de Val¬
paraiso (Chili) ; « O Gonstruc.tor » (le Gons-
tnuict.eur), et « A SemEnleira » (la Semeuse),
de Lisbonne (Portugal).

LYON
Ne dirait-on pas, actuellement, que tout le

monde est content ? Dans le mouvement
ouvrier c'est l'in,différence, l'apathie. Que
cache cette somnolence. Est-ce lassitude, dé¬
couragement. Ou bien est-ce écœuremeirat,
révolte concentrée, qui lie demandera qu'une
occasion pour se manifester ? L'avenir nous
le dira.
Quoi qu'il en soit dans notre région c'est

le calme, à part le mouvement des^ii cuirs
e"> peaux » qui bat son plein, pour ' l'obten-
îltioin de mjeiil'leu'res .conditions die travail.
Dans la métallurgie aussi quelques mouve¬
ments partiels. A La maison Gallia notam¬
ment la grève dure toujours pour la réin¬
tégration d'un délégué que la direction avait,
congédié. les grévistes tiennent bon et ils
pensent que la solidarité ouvrière aura rai¬
son de l'arbitraire patronale.
Ailleurs on discute sur l'origanisation et

sur l'emploi des méthodes « rationnelles m
pour des fins corporatives.

Est-ice l'essentiel du syndicalisme, son
but ?
Les militants des organisations ouvrières

feraient bien de se pénétrer un peu des mé¬
thodes, des idées des précurseurs du syn¬
dicalisme révolutionnaire : Içs Varlin, Pel-
1entier. Pouget, etc. Et s'ils étaient sincères,
alors conscients du rôle que doit jouer le
.syndicalisme qui reste un des plus puissant
moyen de transformation et de réorganis"-
tion sociale, imbus de toutes ces vérités ils
éviteraient ces déviations qui conduisent le
syndicalisme français à sa perte, ou à la
scission.
Comme partout ailleurs la brusque volte-

face des dirigeants de la C. G. T. au sujet
de la grève du 21 juillet a indigné les bons
camarades plus qu'elle ne les a surpris. Et
chacun, devant l'impuissance du mouve¬
ment ouvrier sous la direction des Jouhaux
el consent a admiré et applaudi au geste des
terrassiers et des charpentiers en fer de la
Seine, corporations qui sont toujours ù l'a-
vant-garde du prolétariat de ce pays, qui
ont chômé le 21 juillet.
Honte aux dictateurs de la classe ouvriè¬

re et à quand le grand cou.p de balai ?
JOURNET Claude.

©
SINGULIERE MENTALITE

Dans sa réunion générale du 9 juillet, le
syndicat de l'O.T.L. avait donné mandat à
son bureau de faire tout le nécessaire pour
préparer le mouvement qui devait avoir
lieu le 21 juillet. Mais agissant toujours en
dictateurs, les dirigeants du syndicat ne su¬
rent -pas ou ne voulurent pas vjjmnlir le
mandat qu'on leur avait dormi
Chez les Employés du Gaz, .H"*S$WT,de

môme, les manitous ayant passé outre aux
•décisions de l'assemblée générale du syn¬
dicat.
Le bureau syndical de l'O.T.L. s'étant réu¬

ni le 18 au soir, un ordre du jour fut ré-
digé-et, à l'unanimité, dit cet ordre du jour,
ifut adopté. Il fut publié dans la presse lo¬
cale à la date du 20 et, comble d'insanité,
.il critique les organisations qui avaient pris
la décision de chômer.
Cet ordre du jour, nous tenons à te faire

constater, n'émane que du bureau du syn¬
dicat. Mais pourquoi ce singulier bureau en
rend-il responsable toute la corporation
qu'il aurait bien dû avoir l'honnêteté de
consulter. Aussi, nous, membres de l'O.T.L.,
nous tenons à protester contre cette façon
d'opérer et à nous désolidariser de l'ordre
-,du jour que nous incriminons.

Aussi, nous permettons-n'ous de poser à
nos permanents, ils sont deux, lisez bien
deux, les « pôivres », les trois questions sui¬
vantes :

1. Après quatre jours de grève, lors 'de
notre dernier mouvement, pourquoi nous
avoir trompés et avoir incité nos camarades
à rentrer alors que nous n'avions pas ob¬
tenu entière satisfaction ?
2. Est-ce par peur de la mise en régie ou

sous séquestre ! ! ! et par conséquent pour
sauvegarder les intérêts de la Compagnie
que vous avez engagé vos camarades à re¬
prendre le travail ?
3. Est-ce par crainte de perdre votre pla¬

ce, vos privilèges, par attachement pour

votre mandat, rétribué que vous agissez
ainsi ?
De cette façon, vous ne déparez pas trop

la collection des permanents ouvriers qui
auraient plutôt place, pour la plupart, dans
la Confédération nationale du travail qu'au
sein de la C.G.T., que nous aimerions voir
respecter les traditions du syndicalisme fé¬
déraliste et révolutionnaire.

Un groupe de camarades de l'O. T. E.
©

'

VIENNE

SUR LA FUMISTERIE DU 21 JUILLET
Eh bien ! êtes-vous contents d'être ber¬

nés, camarades ouvriers et ouvrières orga¬
nisés et bienlôt conscients ? Pour une

fumisterie, ç'en fut une : la montagne cé-
gétiste n'a même pas accouché de là souri3
dont on parlait tant. Tous ces montages
de cou, tous ces ordres du jour, toutes ces
résolutions furent pour la galerie et la ga¬
lerie, c'est vous, les militants obscurs et les
machines à cotiser de Paris et de province.
Si cette fois les camarades qui espéraient

encore un retour de conscience des majo¬
ritaires de la C.G.T. ne sont pas convain¬
cus de s'être fait des illusions, il faut déses¬
pérer de tout ; car, enfin, il suffit d'ou¬
vrir les yeux pour voir que si nos potentats
confédéraux n'ont rien fait, c'est qu'ils ne
l'ont pas voulu ; c'est qu'ils ne veulent
rien faire ; c'est qu'ils ménagent la chèvre
et le chou.
Et pendant que l'on se moque de nous, on

massacre toujours en Russie, en Hongrie
et ailleurs. On crève de faim dans les pri¬
sons de là République et si on démobilise
quelques soldats, on parle d'en faire partir
d'autres, des jeunes, qui iront encore s'a¬
brutir et préparer leur corps et leur cer¬
veau pour la prochaine guerre.
Quant à la vie chère, parlons-en ou plu¬

tôt n'en parlons plus, puisque M. Noulens
a rem/p-lacé M. Boret.
Joubaux, Merrheim et consorts sont con¬

tents, bien contents, mais le beurre, les
œufs ou les godillots sont toujours aussi
chers. Mais quoi ! tout cela n'a pas d'im¬
portance. M. Clemenceau a reçu nos grands
chefs et a pu leur faire comprendre que
l'heure de la C. G. T. n'était pas venue et
qu'après cet essai de bourrage de crâne,
elle pouvait bien, avec garantie du gou¬
vernement, entreprendre de nous fabriquer
des pendules pour que tout le monde puisse
connaître l'héure confédérale.

A. HERCLET.
©

ROUBAIX
Quelques réflexions après lecture d'« Une

Infamie : l'affaire Sébastien Faure ».

En pleine occupation allemande, nous
avions appris l'inique inculpation qui pe¬
sait sur notre ami et deviné le machavià-
lisme de nos ennemis irréductibles.
C'était dans l'ordre. Mais nous supposions

un peu plus de mise en scène dans ce dra¬
me de la part de ces sinistres cabotins,
nous nous attendions à quelque chose de
mieux charpenté.
La scène de l'après-midi du 23 septembre

1917 me fait penser à la mort de Sébastien
de Ribiès, le héros du « Sphynx Rouge »
d'Han Ryner. Quelle étrange similitude -...
Dans le roman, c'est l'anarchiste individua¬
liste, le pacifiste Sébastien lynché par la
foule à la sortie de la cour d'assises où son
fils Gustave vient d'être condamné à mort
pour attentat anarchiste contre un respon¬
sable de la guerre.
Dans la réalité vécue, c'est notre vieux

Sébast en présence d'une meute soudoyée
par la corruption policière, le jour même
du mémorable meeting anti-guerrier de la
rue Grange-aux-Belles. Et nul doute que si le
drame avait été plus tragique, c'est-à-dire
avec la même fin, le héros véritable n'au¬
rait pas été inférieur au héros légendaire.
C'est avec la calme et sereine philosophie
de de Ribiè.s que Faure aurait tombé sous
le coups de la tourbe.
Il faut répandre cette brochure. Notre

camarade Louis le Joyeux fait le service à
ceux qui la désirent.
N.-.B. — Le Sphynx rouge, d'Han Ryner,

est à la disposition dès camarades qui
m'en feraient la demande. HOCHE

db
ORLEANS

Merrheim est venu l'aire' une conférence à
la Bourse du Travail le 18 juillet pour la
démonstration qui' devait avoir lieu le 21
juillet.
Vous connaissez tous « Tordre du

jour » : amnistie, démobilisation, retrait
des troupes de Russie. Mais toutes ces ques¬
tions il l'es a écourtêes le plus possible. Du
retrait de» troupes de Russie il n'en a
pas dit un seul mot. Il a douché le plus
-possible les « camarades » syndiqués en
les engageant à bien observer la discipli¬
ne, en leur disant qu'à l'heure où il faisait
sa conférence, des décisions, autres que
celles qu'avait prise la C. G. T. antérieu¬
rement, pourraient être décidées. En un
■mot. il avait grand' peiur qu'un mouvement
se déhanche.
Il a agi d'une façon dégoûtante avant et

après sa conférence, en racontant le» plus
grosses saletés sur les copains qui ne pen¬
sent pas comme lui.

Louis LAGR1PPE.
Le Libertaire est en vente : 3, rue Bannier.

AMIENS
Les amis de« Germinal » sont priés d'as¬

sister à la réunion générale qui aura lieu
lundi, 4 août, à 8 heures du soir très pré¬
cises, à l'ancien local du groupe, 12, place
Fauvel dans le but de prendre les derniè¬
res dispositions pour la parution de Ger¬
minal qui doit avoir lieu très prochaine¬
ment.

L. RADIN.
©

LE HAVRE
Comment on fait diminuer la vie chère
Le Comité de l'Union des Syndicats,

après plusieurs meetings contre la vie chè¬
re et plusieurs démarches auprès des au¬
torités de la ville, démarches restées nul¬
les (car les promesses faites n'étaient ja¬
mais réalisées), avait décidé de faire bais¬
ser le coût de la vie coûte que coûte.
Le 27, à 4 h. 1/2 du matin, une poignée

de militants décidés, ont envahi le mar¬
ché et ont raflé la marchandise au prix
fixé par le comité.
A remarquer que dans le groupe de mili¬

tants, les anarchistes étaient les plus nom¬
breux : la vie a diminué de ce fait de
50 %.
Voici d'ailleurs les chiffres du, marché

du vendredi 25 et celui comparatif du di¬
manche 27 juillet :

Ijg £>5 Le 27
Pommes de terre, le kilo.. 0 75 0 30
Choux, la pièce 0 60 0 15
Ail, la tête 0 30 0 05
Carottes, la botte 1 50 0 50
Oignons, la botte 1 » 0 30
Salades, le pied 0 25 0 10
Poireaux 0 30 0 10
Navets 1 25 0 50
Haricots. 0 00 0 30
Beurre 5 90 4 50
Œufs, les 12" ,..5 75 les 13 4 »

Ce qui te montre, uine fois de pluis, bon
populo, que tu n'obtiendras que ce que tu
sauras prendre toi-même.
Ce qu'une poignée de camarades ont fait

te montre ce que tu pourras faire le jour
où tu le voudras.

C'est par ton action que tu feras re¬
venir ceux qui combattent encore en Rus¬
sie, contre la révolution prolétarienne.
Quant à l'amnistie totale, pour tous les
malheureux qui souffrent en prison, civils
ou militaires, ne l'attends pas de tes diri¬
geants...
Peuple, tu ne dois plus te laisser con¬

duire et exploiter, l'Avenir t'appartient si
tu le veux.

THEBAULT.

. MONTEEAU-LES-MINES
Le groupe socialisée de Montceau-les-Mi-

nes, suivant ses traditions religieuses, avait
organisé le 17 juillet, salle du Syndicat des
Mineurs, une réunion pour commémorer le
souvenir de Jaurès.

Ce groupe socialiste s'est fait remarquer
particulièrement pour son modêrantisme ;
aussi les orateurs invités furent-ils Bouveri,
ex-mineur député depuis plus de vingt ans
Téo Brelin, ex-instituiéur guesdistè, Iogi
que avec les conclusions des « variations
guesdistes » de Pouget ; Benaudel, députédu yar, illustre par ses affirmations natio¬
nalistes et ses accusations contre les synui-
calistes de la Loire, lors des événements de
mai 1918. .

Le résumé des discours de ces trois ca¬
botins unifiés au sroupe des 40 est le sui¬
vant :

« Jaurès fut un grand patriote, son fils
en fut digne, car jl mourut pour la France. »
C'est tout l'exposé socialiste qui fut fait.

C'est pitoyable, mais c'est logique !!!
A la fin de la réunion, notre camarade

J.-S. B. posa les questions suivantes à Re-
naudel :

1° Pourquoi avez-voiis voté la loi du
4 août 1914, permettant l'incarcération des
pacifistes, des révolutionnaires et des anar
chistes ?
2" Pourquoi avez-vous voté les crédits de

guerre, et pourquoi avez-vous collaboré à
la défense nationale, ce qui est contraire à
l'Internationale ouvrière ?
3° Pourquoi tolérez-vous parlementaire-

ment et denuis longtemps la gu-erre contre
les révolutions ouvrières et paysannes de
Russie et de Hongrie ?
4° Vous êtes criminel ef_responsable de

la guerre au même titre des bourgeois.
La réponse de Renaudel à J.-S. B. fut pi¬

toyable, la voici :
« Ce n'est, pas dans une fête que l'on

soulève des problèmes sociaux, nous ne ré¬
pondons nas. »
OUF 11!
Bouveri, le maire socialiste, lève la

séance en apostrophant bêlement le cama¬
rade Prost, un militant des mineurs sé¬
rieux et vieux compagnon, parce que de
nombreux assistants crient : » Vive la Ré¬
volution et vivent les Soviets ! »

A la suite de cette réunion, le camarade
J.-S. B. exposa au Calé du Progrès les cau¬
ses de son intervention et affirma notre
doctrine ; là, il fut décidé une réunion pro¬
chaine et publique, par les camarades li¬
bertaires, où seraient exposées toutes nos
méthodes d'action pour la réalisation de
l'idéal anarchiste.
Bonne, très bonne fournée pour la propa¬

gande. Véritablement., les politiciens sont en
baisse ! CAMARADES, UNISSEZ-VOUS !

* J.-S. Boudoux.

Communications
FEDERATION ANARCHISTE

La Fédération étant définitivement cons¬
tituée, un bureau de quatre membres com¬
prenant, secrétaire, secrétaire-adjoint, tré¬
sorier, trésorier-adjoint a été nommé qui
aura charge de la besogne administrative
et financière et de se tenir en rapport cons¬
tant: suivis avec les groupes de Paris,
banlieue, province qui existent déjà ou qui
pourraient se constituer.
Une commission de neuf membres a en

cutre été désignée pour l'élaboration d'un
manifeste qui sera soumis à l'approbation
des camarades et des groupements de la
u Fédération ».
Dans ces conditions, à l'heure où les pos¬

sibilités de propagande apparaissent, nous
n-°. saurions trop engager tous nos camara¬
des à s'occuper avec diligence de l'organi¬
sation des anarchistes.

Four la Fédération :
lie secrétaire,

Pierre LEMEILLOUR.
Le trésorier,
HAUSSARD.

au « Libertaire », 69, boulevard de Belle-
ville, Paris XIe.

DIMANCHE 3 AOUT

Grande Balade
des Amis du « Libertaire »

et de la « Mêlée »

A la Sablière de Viroflay

Causerie par un Camarade

CONCERT

JEUX DIVERTISSEMENTS

Rendez-vous à 8 heures à la gare
St-Lazare. Descendre à Viroflay.
Autre moyen de communication :

Gare Montparnasse, tramway Lomvre-
Versailles, descendre à Viroflay.
Les camarades feront Sien d'appor¬

ter leurs provisions.
Les Anarchistes n'étant pas riches

et la Sablière de Viroflay nous don-"
n.ant l'illusion des Dunes'par la pen¬
sée nous nous transporterons à Trou-
ville. L'illusion sera complète.

Parti Communiste
XV6 Section. — Réunion samedi 2 août, à

20 b. 30. Présence indispensable.

ORDRE DU JOUR
Le Conseil de la Chambre syndicale des Char¬

pentiers en fer, monteurs, levageurs et î'iveurs
de la Seine, réunis en assemblée extraordinaire,
au sujet de l'affaire Andrieu Clovis, sur la cam-
rsne menée par les organismes centraux et
sur la distribution des. tracts sur les marchés
uans le département de la Loire ;
Atteste que le camarade Andrieu était à l'épo¬

que du Congres de Paris 1907, notre secrétaire
ainsi qu'après le 25 mai 1907, et .que pendant
tout, le temps qu'il a rempli les fonctions de
secrétaire, que mérité l'estime de tous les
corporanls de lu Chambre syndicale des Char¬
pentiers en fête.
Le Conseil tient à rendre publique cette affir¬

mation. il pr-ûi-ste contre l'attitude que pren¬
nent nos mauvais bergers, contre tous les mi¬
litants des organisations qui restent sur le ter¬
rain du pur syndicalisme révolutionnaire.
Nota. — Tous les camarades du Conseil doi¬

vent être présents le jeudi 31 juillet 1919, à
8 heures, nu siège La présence de tous étant
indispensable.

'

SAINT-MAUR -DES-FOSSES
Grande Fête. éducative, organisée par le Co¬

mité intersyndical, le dimanche 10 août, à 2 h.,
sallo Sautey, avec le concours des chansonniers
révolutionnaires.
Les militants socialistes, syndicalistes et li¬

bertaires y sont invités.
Voir communications dans les journaux

d'avant-garde..
BOULOGNE-BILLANCOURT

Groupes des Causeries
Réunion mercredi -g août, 125, boulevard de

Strasbourg.
— Renaud, 4, rue de Clamart.

LYON
Comité de Défense sociale

Le. Comité organise pour le 2 août, un grand
meeting en faveur de l'amnistie, à la Bourse
du Travail, sous l'égide de la Ligue d'Action
du Bâtiment, avec te concours assuré du ca¬
marade Thuillier, secrétaire du Comité de Dé¬
fense sociale de Paris el différents orateurs de
la région lyonnaise. Tous les lecteurs du Li¬
bertaire y sont particulièrement invités.

Groupe ouvrier Idiste antialcoolique
T.e groupe ayant déjà reçu quelques adhé¬

sions, commence à fonctionner. Nous faisons
donc appel de nouveau aux ldistes partisans
également de la .propagande antialcoolique. 11
est rappelé que le groupe constitue une séction
d'Emancipanta Stelo, tes camarades adhérent^
devront donc payer 2 fr. 50 d'adhésion à E. S.
Ce versement pourra être fait en plusieurs

fois, au besoin et donnera droit à recevoir
« Kombato », organe d'E. S., ainsi que le Bul¬
letin de la Section Française.
De plus, il sera perçu une cotisation pour le

groupe de 0 fr. 25, pour assurer les frais i'e
correspondance et autres. Les camarades ayant

déjà versé les 2 fr 10 à E. S. n'auront pas à
les payer de nouveau.
Désirant* commencer la propagande, le piua

tôt possille, un appel pressant est fait à tous.-
Groupe ouvrier Idiste

Il est rappelé à tous les camarades que les
cours d'Idp ont lieu tous les mercredis, à 8 h.
du soir, sâlle des Causeries Populaires, 17, rua
Marignun. Tous les samideani sont priés d'être
présents ; on distribuera tracts, brochures ei
papillons de propagande.

CHALON-SUR-SAONE
Une Colonie de vacances est en formation.

Réunions quotidiennes des enfants. Cours de
musique, répétitions et études pour devoirs de
vacances. Promenades et excursions. S'inscrire,
impasse 20, rue de Dijon.

BREST
Ordre du four

Les camarades..des., syndicats de Brest et de
la région, réunis au nombre de deux mille, le
samedi 19 juillet, salle des fêtes, après avoir
entendu les militants des diverses organisa¬
tions, en ce qui concerne la démonstration pro¬
jetée le 21 juillet :
Attendent les explications de la C. G. T. con¬

cernant son attitude étrange dans cette occa¬
sion, qu'ils ne peuvent s'expliquer.
Demandent à ce que nos dirigeants confédé¬

raux évitent à l'avenir ces surprises à la classe
ouvrière organisée, qui comptait sur eux pour
mener enfin une action énergique que l'on at¬
tendait depuis bien longtemps, en vue d'obtenir
les revendications dont la C G. T. elle-même
avait tracé les grandes lignes, c'est-à-dire :
Suppression de l'état de siège et la censure;
Démobilisation immédiate avec amnistie gé¬

nérale ;
Pas d'intervention en Russie ni en Hongrie;
Réorganisation économique du pays.
Sont décidés de lutter plus que jamais pourun accroissement de bien-être et de liberté. Se*

séparent aux cris de : « Vive la grève générale
révolutionnaire et l'Internationale, de Moscou ! «

LE HAVRE
Ordre du jour

Le Comité de l'Union des Syndicats du. Havre,réuni te vendredi 25 juillet 1919, après avoirentendu le compte renduTàit par leur délégué,de la réunion du Comité Confédéral national
extraordinairement salle du Café du Globe à
Paris.
Protestent contre la décision oui a été prisede surseoir au mouvement de grève du 21 juil¬let Blâment les dirigeants des Fédérations et 1

de la Commission administrative de la C. G. T.,
qui, après s'être prononcés catégoriquement enfaveur du mouvement, ont reculé devant les
menaces faites .par Clemenceau, marquant, leur
manque d'énergie en invoquant l'indécision et
1 indiscipline parmi les travailleurs.
Réprouvent cette politique d'incohérence et de¬

mandent qu'il soit pourvu à leur remplacement
dans les prochains congrès fédéraux qui se tien¬
dront, se réservant de se prononcer au Congrèsde Lyon en ce qui concerne le secrétariat con¬
fédéral.

SAINT-ETIENNE
« Amis du Libertaire »

Après cinq années de séparation chacun
éprouve 1e_ besoin de se rencontrer dans un
milieu où il puisse se retremper.
C'est pourquoi nous insistons pour la forma¬

tion dans notre ville d'un groupe éTTducation
où pourraient se retrouver les militants d'avant,
garde.
Tous les lecteurs du Libertaire, de la Mêlée,

ainsi que les membres de l'ancienne Jeunesse
syndicaliste sont priés à prendre le café chez
Fourneron, 2, cours Victor-Hugo, le jeudi 7 cou.'
rant, à 20 heures.

Un groupe de lecteurs du Libertaire.)

Souscriptions poup le *' Libertaire'*
POUR LES 4 PAGES

(10® Liste)
A. Germain, 3 fr. ; G., ouvriers boulangerie

versé pur Goercv, 5 fr. : J. S. Boudoux, 5 fr. ; V
Vidil, 5 fr. ; A. Viertriest, 5 te. ; Roger, 3 fr.
Gcorges B., 2 fr. ; César, 5 fr. ; Claudine et(i
Hélpïse, 5 fr. ; André Marcel, 2 fr. ; Benoist»;
à Pavillon, 3 fr. Un quelconque, 5 fr. ; Jeàn-i
terne, 5 fr. ; Augeron, 5 fr. ; L. Ecrard, 1 te. j,
Cails, 2,fr. ; Jamir, 2 fr. Insoumis », 1 fr. 15 5
I'. Odéon, 1 fr. ; Max et Jeannette, 1 ifr. 60;
Delalé, 1 fr. 30 ; Vindart, 2 fr. ; F. D., 1 fr. 55;,
Jeune, 0 fr. 50 ; Hurst; 2 fr. ; Fritz, 1 fr. ; Dra-
guis, 3 fr. ; I.eprince, 2 fr. ; Arthur, 6 fr. ; « Ça)
va bien », 2 fr.; Passant, 2 fr.; Copain, 1 fr. 50;
Daniel, 1 fr. ; Anonyme, 1 fr. ; Robert, 1 fr. ;
René, 1 fr. ; Berchon, 1 fr. ; Marius, 2 fr. ;
Deux matelots, anarchos, 5 fr. ; Bebert et Loui-
sette, 2 fr. ; "Anarchiste, 0 fr. 50 ; Tita, 1 fr. ; ;•
Cails, 2 fr. : Georgin, 1 fr. ; Guérin, 1 fr. 50 ;
V. B. du E.. 1 fr. ; Nicolet, 3 fr. ; Copain,
0 fr. 50 ; R. David. 2 fr. ; R. Louis, 1 fr. ; En
achetant, 0 fr. 70 ; Kamille, 1 fr. 05 ; Raymond,
0 fr. '50 : L. S., 1 fr. ; Ch. Lambert, 2 fr. ; Jeune,
0 fr. 70 ; Polvet, 2 fr. ; Soldat anar., "1 te. ;
Copain, 0 fr. 70; « Ça m, ça va », 0 fr. 50;
Drapetti, 5 fr.; Rouault, 1 fr.; Charras, 2 fr. 50 ;
E. Norcerin, 1 fr. ; Brussey, 3 fr. ; Renaut, 1 fr.;
Médevieille, 2 fr. ; Castro, 1 fr. ; Chiappa, 1 te. ;
Zastawky, 1 fr. ; Xervarrec, 5 fr. ; Ferrand,
1 fr. ; À. Charles., 2 fr. ; Chauffeur, à Brévan-
nes, 1 fr. ; « La blanchisseuse anarchiste »,
3 fi1. ; Castainet, 1 fr. ; .lupin, 1 'Dr. ; Sèlve Mi¬
chel, 2 fr. ; Sintas, 1 fr. ; Dommanges, 2 te. ;
E. Laurent. 2 fr. ; F. Dard, 2 fr. ; Tbêbault,
5 fr. ; R. V., 5 fr. ; Savary, 1 fr. ; Mourgues.,
h fr. 90 : J. M. B.. 0 fr. 50 : Calvet, 1 fr. ; Lau¬
rent Sago, 1 fr. ; Péhau, 1 fr. ; Le Fèvre, 2 fr. ;
Razut, .c pour le quotidien », 2 fr. ; Chambellan,
5 fr. ; Blanco Narcisse, 1 fr. -25 ; Boussard, 2 fr. ;
Hoche Mourant. 5 fr. ; Rip, 2 fr. 10 ; Monlgour-
din, 6 fr. ; « Un fou », 2 fr. ; Coteaux, 1 te. ;,
Mureu, « contre l'intervention », 1 fr. 50 ; G.,
amis du « Libertaire », Perpignan, 23 fr. 50; H
Bordier, 1 fr. : P. Charles. 1 fr. ; Jouot, 2 fr. ;
Court in, 2 fr. 50 ; Moyé, 1 fr. ; Thébault, 10 te. ;
Lemal, 1 fr. 40 ; Marcel "Dunk. 1 te. ; Auboire,
I fr. : J-usteau, 1 fr. ; « Le Pot à Colle », 2 fr. ;
Richier, 2 fr. ; G. Durand, 5 te. ; Nouet, 2 te. 50 ;
Mlle Tiraud, 1 fr. ; « Ma cousine », 2 te. 50.
Collecte balade du Libertaire : 84 te. 20 ; Jeu

de G.handelle, 2 fr. ; Pour d&s prunes, 0 te. 50.
— Total de la 10e liste pour les 4 pages :
3C5 fr. 10, olus le total des listes précédentes :,
8.595 fr. 4('. — Total général à ce jour
8.960 fr. 50.
Lps souscriptions aidant puissamment à la

vitalité d'un journal de-propagande, camarades,
envoyez-nous votre obole, faites des collectes et
souscriptions pour votre Libertaire.

Discussion su? * l'finaifGhie

[Suite et fin) (1)

« ...Et encore, pour que cette éducation
porte ses fruits, éducation qui reste encore
à appliquer et qui, jusqu'à présent, ne fut
expérimentée que sur une bien petite échel¬
le par certains novateurs, parmi lesquels
on peut citer Robin, Ferrer, Sébastien
Faure, il ne faudrait pas que le milieu so¬
cial, de uar sa, mauvaise organisation,
vienne rontredire et contrebalancer aux
yeux de l'enfant ce qu'un enseignement
rationnel pourrait lui apprendre.

» Ce qui ne manquerait pas de se produi¬
re dans la société actuelle, société profon¬
dément immorale à tous les points de vue.

<c D'où nécessité d'organiser un nouveau
régime...

« C'est aux adultes qu il appartient de
l'instaurer, ce nouveau régime, en jetant
bas la société bourgeoise, capitaliste, par
la révolution sociale. Ce sera aux pédago¬
gues et à la. nouvelle organisation sociale
qu'il appartiendra d'inaugurer et d'appliquer
les nouvelles méthodes d'enseignement et
d'éducation.

u Maintenant, je ne vois pas en quoi il
y ait besoin de « coercition à laquelle il
faut l'aide, plus ou moins grande, d'un

1. Voir les précédents numéros 25, 26, 27, 28.

frein extérieur » — ce sont vos propres
paroles, n'est-ce pas ? — car, ajoutez-vous
encore, « la réprobation purement morale
ne suffit pas toujours », pour, ajouterai-je,
diriger et maintenir les individus dans le
droit, chemin. Le chemin de la légalité. Ce
qui doit impliquer sans doute ? comme co¬
rollaire à votre théorie de l'éducation so¬
ciale, l'application de peines, de châti¬
ments, d'où nécessité d'un code, d'une' jus¬
tice — qui, hélas ! appliquée ainsi par dé¬
crets, se basant sur la force des lois, ren¬
dant des sanctions au lieu de faire appel
à la conscience, ne port© et ne portera ja¬
mais que le nom mais ne. sera jamais la
chose. Et, pour compléter tout cet appareil
de répression, vous ne manquerez pas de
garder à votre disposition prisons, bagnes,
geôliers par conséquent ! Mois, peut-être,
votre humanitarisme (?) vous engagera-t-il
à supprimer le bounreau ?

« En vérité, nous voici loin des principes
anarchistes, puisque nous ne tendons rien
moins qu'à supprimer radicalement tout ce
que vous prétendez conserver de la société
actuelle. — Ah ! je sais, avec certaines mo¬
difications. Belles foutaises vraiment ! Com¬
me si l'on pouvait améliorer ce qui est gan¬
grené, pourri. C'est perdre son temps et
continuer à faire du mal en l'occurrence.

ce Et je ne comprends pas comment
« l'exemple de bourgeois riches ou influents
qui, disposant d'un grand pouvoir social,
en arrivent à mener une vie de rapines et
d'attentats personnels » — vous voulez par¬
ler sans doute de nos gouvernants ? —

peut démontrer qu'il v ait besoin « d'un

contrôle ». d'un arrêt du dehors — ce qui,
pour votis, se trouve toujours en dehors
d'une réprobation morale, n'est-ce pas ? —

qui, s'il leur a manqué dans la so¬
ciété actuelle, serait nécessaire dans une
société transformée, dans une société anar¬
chiste.

« Ces bourgeois ne sont-ils pas. de même
que de vulgaires malfaiteurs et bandits, les
fruits du régime qui les a conçus, dans le¬
quel ils se sont développés ? Et s'ils ont
vécu dans des milieux différents, à part
cela leur mentalité est bien, à peu de chose
près, la même. Et si j'avais quelque compa¬
raison à réserver, ce serait, toute aux der¬
niers qu'elle irait, aux vulgaires malfaiteurs
et bandit, car ceux-là, la nécessité qui les
a poussés dans la voie du délit ou du crime
à nom pauvreté, malchance, tandis que les
autres, ce fut le désir de domination, de lu¬
cre et de jouissances qtui les a conduits à
commettre leurs forfaits.
c Quant à l'efficacité dçs mesures répres¬

sives, parlons-en.. Mais j'en doute. La ré¬
pression n'a pas empêché le nombre des
méfaits, des crimes, d'aller toujours en
augmentant.

■« Amende-t-elle les délinquants, les crimi¬
nels ?... Il serait osé de l'affirmer !

a Elle les rend plutôt plus mauvais, plus
pervertis, ù moins qu'elle ne les supprime.
Ce qui n'arrête nullement les progrès de,
<i l'armée du crime ».

« Quant à son application, elle châtie et
humilie certes ceux qui la subissent, inno¬
cents ou coupables (ce qui fait naître bien
des rancœurs et ne ramène nullement à

.une meilleure compréhension des choses) ;
mais elle diminue, moralement parlant,
bien plus ceux qui en sont chargés, que les
malheureux qui en sont victimes. Ce, n'est
donc pas là qu'il faut chercher, trouver la
solution efficace et « moralisante » du pro¬
blème de la transformation et de, l'évolution
de la conscience humaine. Du développe¬
ment des bons instincts au détriment des
mauvais.

« Quoi que vous puissiez croire et dire,
c'est en une transformation radicale de la
présente société et de ses institutions que
réside, la seule solution.

« Ciest seulement dans la société anar¬
chiste que l'homme pourra trouver cette
quiétude du corps et de l'esprit qui lui per¬
mettra de, songer au bonheur des autres
parce qu'étant heureux lui-même. Là, l'or¬
gueil, l'envie et, n'oublions pas, la faim,
qui sont les principaux motifs qui poussent
les individus à mal faire, ne trouveront
plus à exercer leurs ravages sur l'esprit et
la mentalité des humains, parce que toutes
richesses, tous produits, toutes propriétés
appartiendront à la collectivité, ce qui per¬
mettra à chacun de satisfaire largement
ses besoins, au lieu d'être l'apanage d'une
infime minorité, que en use et en abuse au
détriment de la grande masse.

(( Là où l'exploitalion de, l'homme par
l'homme ou par un quelconque Etat aura
fait place au travail libre ;

« Là où la contrainte, la prostitution, la
misère auront fait place à la libre enlente,

à la libre disposition de soi-même et à l'ai¬
sance ;

« Là où l'esprit d'Equité et de Justice ré¬
gneront vraiment :

u Nul besoin de sanctions, de châtiments.
Mais des rapports et des engagements Li¬
brement consentis.

u Une organisation sociale donnant à ses
membres toutes possibilités pour la satis¬
faction des besoins primordiaux, et pour la
jouissance des biens de ce monde, n'aura
que faire de__u coercition, d'e frein exté¬
rieur, de contrôle, d'arrêts du dehors »,
pour assurer l'ordre et la sécurité.

« Voilà exposé, tel que je puis conce¬
voir, l'application des principes anarchis-1
tes et les résultats qu'ils pourront donner
au lendemain d'une transformation sociale.

« Ce ne serait certes- pas l'anarchie inté¬
grale, qui suppose, pour être vécue, des
hommes plus parfaits que nous sommes.
Mais oe sera, je crois, un état social mieux
en rapport avec les goûts, les besoins et
les aspirations des individus et qui laissera
place" à toutes transformations auj pourront
améliorer encore davantage le sort de
l'humanité. »

Sur ce, le docteur prit congé, ne vou¬
lant pousser plus loin la discussion.
Je ne saurais dire si je l'ai convaincu.

J'espère avoir plus de succès auprès de
ceux qui liront cet exposé, qui a pour but
d'éclairer le lecteur sur certains côtés do la
doctrine anarchiste.;

SOL-TICE.
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